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DISSERTATI 
MAMA S TU RUELEA 
GENERATION. 


Où l’on prouve qu’elle fe fair plûtôe 
# 
par le mélange des Semences que 
par Le moïen des œufs. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Difficultez qui font voir, qne 
l'opinion des œnfs eff mal fonaée. 


Uoique jen'aie parlé de 
la Génération , que trés- 
fuccin@tement dans mon 

PSS Traité des Accouche- 
mens, & que mon deflein ait été de 
laifler l'examen des differentes opi- 
nions que l’on a fur cet arricle aux 
jeunes Chirurgiens quin’ont encore 
rien de mieux à faire, qu'à s'égaier 
fur ces fortes de controverles; nean- 
À 
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moins le peu que j'en, ai dit étant 
venu à la connoiflance de certaines 
perfonnes, ils l’ont regardé comme. 
un deflein formé de faire revivre 
une ancienne erreur, qui eft felon 
eux des plus groflieres, & abfolu- 
ment décriée depuis que l’opinion . 
des œufs eft folidement établie fur 
un nombre infini d’experiences , 
qui font, comme ils le penfent , fi 
fenfibles & fi convaincantes , qu'il 
n’eft plus même permis de la revo- 
quer en doute: j’ay crü eftre obligé 
de faire demander à ces Meflieurs 
s’ils n’avoient point d'autres preu- 
ves à alleguer, pour foutenir leur 
opinion, que celles qui ontété avan- 
cées jufqu’à préfent, auquel casils 
me trouveroient difpofé à changer 
de fentiment, & à Dot à leur 
opinion, parce que celles qui ont 
efté jufqu’à préfentalleguées , n’ont 
point été capables de me convain- 
cre ,; & m'ont au contraire de plus 
en plus engagé à foutenir l’ancienne 
opinion qui me paroît plus naturelle 
que celle des Ovariftes , où l’ima- 
gination fe trouve fans cefle gefnée 
à lever une infinjté de difhcultez, 


LS 
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fur la Generation. 

dont ce nouveau fiftéme fe trouve 
embaraffé ; & comme on n'a point 
fait de réponfe à mes Objeétions ,. 
_j'ay €rû devoir les publier dans cette 
Diflertation, pour faire voir que ce 
nouveau fiftéme n’eft pointencore fi 
bien établi, que bien des gens fe 
l'imaginent. © : 

Ceux qui tiennent l'opinion des 
œufs , prétendent que la femence, 
aprés avoir été cjaculée & reçüûc 
* dans la matrice , dont l’orifice inte- 
rieur fe ferme alors trés exactement, 
_ils’y faitune fermentation au moïen 
de laquelle les parties les plus. fpi- 
ritueufes de cette femence fe fepa- 
rent des plus grofieres , & font por- 
tées par les trompes de Fallope ou les 
tubes , dontl’extrémité appelée le 
Pavi!lon où morceau frange ,s'unit & 
F'aplique fi precifément furla mem- 
bjane du telticule ou ovaire, que 
cette femence fubtilifée pénetre 
jufqu’à l'interieur d: l'œuf & le rend 
fecond. ( Car cet ovaire d'aujour- 
d'hui, quiétoit le tefticule d’autre- 
fois, eft felon les Modernes tout 
plein d'œufs, qui font attachez en" 
femble en forme de grape de raifin. } 
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Ce prétendu œuf fecond fe aétache 
enfuite de cette grape par la rupture. 


de fa queu£,puis pafle par une ouver- 


ture qu'il fe fait en fe gonflant au 


travers de la membrane de cet 
ovaire, & tombe dans l'ouverture 
frangée de ce tube , qui fe trouve 
apliquée fur l'ovaire , par le canal 
duquel il eft porté dans [a matrice 
où ce tube fe termine par une trés 
petite ouverture, quoique celle par 
oùilyeft entré foit fi large qu'onla 
compare à l’extrémité d'une troms 
pette d’airain. + 
Ce font.les propres termes dont 
s'eft fervi Fallope, pour donner 
une jufte idée de ce tube, dont ila 


fait la découverte.Ce conduit,dite - 


»il,prend naiffance de la corne de la 


3 Matrice par unprincipe nerveux Ex- 
» trémement étroit;Et étant devenu 
#“beaucoup plus large à fon extré- 
#» mité il finit par une certaine mem- 
# brane déchirée , qui reffemble affez 
» quandelle eft ouverte, à l'extrémi- 
#té d’une trompette d’airain. 

Pour peu que l’on refléchifle fur 
cette explication l’on y trouvera 
autant de dificultez àlever qu'il y 


“ 
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fur la Generation. 

“a d'articles; car dès que l’on aflure 
-que la matrice foûfre une contrac- 
tion en fon orifice interieur ; aprés 
la reception de la femencé ;, de ma- 
niere qu'il n'en peut rien fortir , 

“quoique l'ouverture de cet orifice 
fût auparavant capable de laïfler li- 

brement entrer une fonde des plus 

grofles , pourquoi les extrémités 

des tubes qui s'ouvrent du côté de 

la matrice , & qui ne peuvent qu’à 

peine foûfrir l’introduétion de la 

plus petite fonde , ne fe fermeront- 

elles pas aufli-bien que cer orifice 

interieur ; car ce n'eft pas feulement 

l’orifice interieur qui foûfre cette 

contraction aprés la reception des 

deux femences ; mais tout le corps 

de la matrice ; aufli-bien que le 

*-vagin jufques à fon extrémité exte- 
rieure , mais beaucoup moins à pro- 
portion: cela pofé comme conftant, 
fic’eft une neceflité que la partie la 
plus fubrile de la femenceforte, ne 
paflera-r'elle pas plutôt par l’orifice 
interieur que par l’exrrémité des 
tubes, puifque le conduit de ceux 
ci-étant infiniment plus petit que 
celui de l'orifice interieur ; ce det- 
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nier fera beaucoup plus difpofé à fe 
dilater pour peu qu'il y ait quelque 
caufe qui y donne occafion; & qui 
peut y en donner une plus forte ;, 
qu’une certaine quantité d’efprits 
ou de parties fubtiles pouffées avec 
impetuofité , comme cet efprit fe- 
min: le doit être , felon que ces 
Meffieurs le difent. Mais fupofé mê- 
me qu'il n’y ait que l'antiee inte- 
rieur qui fe ferme de la forte , & 
que les petites ouvertures des trom- 
pes du côté de la matrice, demeu- 
rent ouvertes , pour laifler pañler 
ces parties fubtiles; par quelle raifon 
ou par quel devoir de refpec les au- 
tres parties de la femence, demeu- 
reront-elles emprifonnées & capti- 
ves dans cette matrice ? Et pour- 
quoi ne s'échaperoient-elles pas par 
cette ouverture, où l’on peutintro- 
duire une fonde quoique petite,puif- 
qu'elles viennent de pañler par des 
lieux imperceptibles, pour en fe 
réuniflant enfemble faire ce corps 
dans la matrice , appelé femence , 
& accomplir l'intention de la na- 
ture. | 

Aprés cette premiere difhculté qui 


fur la Generation. 7 
paroît évidente , il s’en prefente en- 
core une plus grande, en fupofant 
avec ces Meflieurs , que les parties 
les plus fubtiles de la femence for- 
tant de la matrice , par cette trés 
-petite ouverture qu'y forment les 
tubes , lefquels (pour me fervir du 
termepropre de leur Inventeur ) de- 
viennentinfenfiblement pluslarges, 
pour finir par [a figure d’une trom- 
pette d’airain que forme ce morceau 
frangé ou pavillon; laraifon ne per- 
fuade-t'elle pas que ces efprits ou 
parties fubtiles en fortant avec im- 
petuofité par une ouverture fi étroi- 
te s’exhaleront , & s’iront perdre 
dans la capacité de l’abdomen , 
avant que ces tubes fe foient re- 
_ pliés dela maniere qu’ils Le préten- 
dent , & que leur pavillon fe foit dé. 
ploié pour s'apliquer , comme il 


.: convient fur la membrane de l’ovai- 


_re,afin d'y conduire ces parties fub- 
tiles. À dire librement ma penfée 
fur ce fait, il me paroît qu'il fauc 
avoir plus de foi que de raifon pour 
ètre perfuadé que quelqu’exacte- 
ment que ce morceau frangé fe 
puifle apliquer fur cette membrane 
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de l'ovaire, ces parties fubtiles dois. 
vent trouver plus de facilité à sé 
chaper & fe perdre entre les inter- 
ftices de ce morceau frangé, què de 
force pour agir fur la membrane de 
l'ovaire, & communiquer leur ver-. 
tu prolifique ou leur fecondité, au 
travers de la fubftance de cette 
membrane ,afin de rendre l’œuf fe. 
cond capable de la brifer , en difpo- 
fant fes fibres de maniere que cer 
œuf qui n’a ni dureté, ni prefque 
de confiftance , puifle de lui-même 
faire une ouverture entre leurs in- 
rerftices, afin de s'ouvrir un libre 
paflage. pour fortir de l'ovaire, & 
être enfuite reçû dans la large ex- 
trémité de ce tube, qui en fe refer- 
rant va fe terminer par une ouver- 
ture prefque imperceptible à la cor- 
ne de la matrice , qui eftla porte 
par où cet œuf doit y entrer pour 
former le fœtus, ou plütôt pour fon 
accroiflement ; le fœtus devant être 
déja tout forme, fans que ces Met. 
fieurs donnent à ces tubes autre 
mouvement pour un fi bon ofhce., : 
finon celui de contration de leurs 


fibres, qui eft yné bien foible ref- 


“ 


fur la Generation. » 

fource pour un rel meflager, awe- 

quel ils font porter & raporter une 
fuprécieufe marchandife. 

La langue à fes mufcles’, fe cli<- 

toris & la verge ont les leurs , & 


_ l’on donne même les periftaphilins 


à la luette , quoi qu'elle paroifle 
n'en avoir pas grand befoin , parle 
peu d’urilité: de fon foible mouve- 


ment. Ces mufcles en general pren- 


nent leur origine d’une bafe ferme 
& folide, pour que l’action de la . 
partie à laquelle ils font deftinés fe 
fafle parfaitement : Mais les tubes. 
n'en ont point , aufli n’en ont-ils 
pas beloin, puifque felon ces Mef- 
fieurs ; elles font faites pour agir 
également par leurs deux extrémi. 
tész action dont il n’y a uniquement 
que ces parties qui foient capables, 


. à moins que de faire revivre cette 


ancienne opinion ; qui foutenoit 
_ que le chile & le fang étoient por- 
tés & raportés par les mêmes vaif- 
 feaux. Mais comme cette difhculté 


set trop bien dévelopée , & que 

depuis ce tems-là l’on a reconnu la 

fauffeté de cette opinion ; ces vaif- 

feaux ont perdu cet ufage . Cepens 
v 
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dant j'ai vü en l’année 1681 Mr. 
Gourtois trés célébre & ancien Me- 
- decin de la faculté de Paris, la fou- 
tenir dans une démonftration anato- 
mique faite publiquement aux Eco- 
les de Medecine de Paris , Mr. Lamy 
faifant le Difcours, & Mr. Pafferat 
a Démonftration: Preuve conftante 
de l’entêtement dont les hommes 
les plus feavans font capables. Mais 
dira-t’on , la chofe n’eft pas fans 
exemple , puis qu'un livement don- 
né par l'anus revient quelquefois 
_par la bouche , de même que Îles 
alimens que l’on prend par la bou- 
che geflortent par l'anus; à quoi je 
répondrai, que lors qu’un lavement 
revient par la bouche, c'eft l’éfet 
d'une maladie de tout le corps des 
inteftins en general , ou de quel- 
qu’une de fes parties , comme celle 
par exemple , qui caufe le vomiffe- 
ment, le bubonocelle , levolvulus, 
ou bien quelque humeur contenue 
dans le ventricule ; au contraire de 
la fortie des alimens par l’anus , qui 
eft l’éfet d’un mouvement naturel 
que l’on ne peut comparer aumou- 
vement que fait la trompe en por- 
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cant les parties fubtiles de {a fe- 
mence fur la membrane qui recou- 
yre l'ovaire, & en raportant l'œuf 
par ce même canal dans la ma- 
trice. | 
Quoi qu'en puiflent dire ces Mef- 
fieurs, fi les rubes ont été faits à 
cette intention, l'on peut dire que 
la nature s’eft beaucoup oubliée 
dans leur conftruétion , qui paroïit 
abfolument opofée à celle qui leur 
feroit neceflaire. L’on en fera con- 
- vaincu pour peu que l’on veuille 
faire attention aux ouvertures par 
où fe terminent ces tubes , ou plû- 
tôt par où ils prennent leur origine 
du côté de la matrice. On les trou- 
véra fi peu confiderables , qu à peine 
y peut-on introduire le plus petit 
ftilet, & qu'ils vont en s’élargiflant 
_ fi confiderablement , que leurs ex- 
_trémitez paroiflent avoir la figure 
d'une trompette d'airain, & comme 
c'eft par cette trés petite ouverture 
que ces parties fubtiles doivent for- 
tir de la matrice pour pañfer le long 
du conduit du tube jufqu’à certe 
large extrémité qui les dépofe fur la 
membrane de l'ovaire, pour enfuite 
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lorfque les fibres de cerre membrase 
fe feront écartées , recevoir l'œuf 


qui tombe dans cette large extré- 


' 


mité , d’où paflant par cette étroite 
embouchure il eft porté dans la ma- 
trice, ces rides ow ondes en forme 
de pampres de vigne , dont au dire 
de Faloppe, ces tubes font prefque 
tous revêtus interieurement , auf 
quels neanmoins outre cette conf- 
truction opofée à celle qu’elles de- 
vroient avoir , ces Meflieuts ne don- 
nent pour vaincre tous ces obfta- 
cles & parvenir à leur fin prétendue 
qu'une fimple contraction de leurs 
fibres. Contrattion qui confifte pli-- 
tôt dans l'imagination que dans l’é- 
fet , car pour que ces tubes fifferft 
ces deux motivemens opofez , ül 
faudroit de neceflité qu'ils euflenr, 
comme les inteftins , non feulement 
des fibres longitudinales, obliques, 
&tranfverfales qui leur fiffent faire 
le mouvement de l’embouchure à 
la trompe ; mais encore un autre 
plan de fibres tout opofé fur la mé- 
me ligne , pour leur faire faire celui : 
de la trompe à l'embouchure. Ou 
que ces Mefieurs conviennent que 


- 
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.c'eft par une intelligence route par 


ticuliere , que s'execute ce mou 
vement de porter & raporter par 
un même canal, dontles tubes entre 
routes les autres parties du corps 
font feules en polfeffion. 

Je fçai qu'on peut me dire qu’iln'eft 
pas neceffaire que les tubes aïent du 
mouvement pour :faire couler les 
parties fubriles de la femencele long 
de leur canal ; vü qu’elles fe portent 


affez d’elles-même à fuivrele vuide 


qu'elles trouvent dans ce conduit: 


Mais je réponds en même tems que 


c’eft une neceflité que ces tubes fe 
contraétent & fe refferrent de telle 


_ forte pour conduire ces parties fub- 


.tiles à l'ovaire , qu'il eft impoflible 
de fe perfuader que la moindre por- 
tion y puiffle parvenir autrement, 


_& que fans cette contraction il faut 


neceflairement qu’elles s’échapenr 
abfoluinent.toutes. Et les tubes ve- 
nant à {e reflerer,commeil convient, 
ne fera-ce pas une neceflité qu'ils 
aient quelque forte de mouvement 
pour faire couler ces parties fub- 
tiles à leurs extrémitez, à peu prés 


<omme Je cervean à l'égard des ef 
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prits par le moïen des nerfs.Et quand 
même il ne feroit pas neceffaire que 
les tubes euflent aucun mouvement 
‘pour conduire ces parties fubriles , 
au lieu de leur deftinarion , n’en 
ont-ils pas befoin d’untrés confide- 
rable pour fe ppiees & s’apliquer 
comme il faut fur la membrane de 
l'ovaire afin d'y exercer leur fonc- 
tion ? 

Au refte pour que Îes tubes éxe- 
cutaflent parfaitement l’action à 
quoi ces Meflieurs les deftinent, 
n’auroit-ce pas été une neceflité de 
changer la difpofñtion de leurs ex- 
trémitez, en plaçant la plus large 
du côté de La matrice, & l’étroite 
du côté des tefticules ou ovaires; . 
afin queles parties fubtiles venant 
à fortir en foule de la matrice par 
cette large embouchure ; & à fe 
réunir àon extrémité étroite, puf- 
fent agir de concert & produire tout 
un autre effet, tant fur l'œuf que fur 
la membrane de l'ovaire, dont elles 
auroient fans peine écarté les fibres 
parleur arrivée impetueufe,&donné 
parcemoïien ocafionàl’œuf prolifique 
de tomber fans peine dans la matrice, 
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malgré les rides & les ondes , dont 
la partie interieure de ce canal eft re- 
vêtue ; parce que cet étroite entrée 
étant vaincue le refte n’auroit plus 
fait de peine à l'imagination du 
Lecteur, qui de l’autre maniere fe 
revolte fans cefle , ne pouvant. fe 
perfuader que cet œuf fans dureté 
ni confiftance, aprés être tombé dans 
ce canal large puifle fe gliffer dans 
route fa longueur , malgré les rides 
& les ondes dont il eft revêtu pref. 
que jufqu'’à cette étroite extrémité , 
pour enfin tomber dans la matrice ; 
ce qui paroït ne fe pouvoir faire 
que par une merveilleufe intelli- 
gence , à laquelle les raifons natu- 

_relles n’ont point de part. 
Les opoftions conftantes & fenf- 
bles qui fe rencontrent dans la ftruc- 
ture de ces parties , montrent évi- 
demment qu'elles n’ont pas efté fai- 
tes pour l’ufage auquel on les def- 
 tine, & que cette action que l’on 
donne aux tubes eft opofée au deffein 
qu'a eùû la nature. Pour en eftre con- 
vaincu , il ne faut qu'examiner at- 
tentivement & fans prévention la 
méchanique d’un foufflet, ou ce qui 


\ 
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e paffe à l'égard de l’eau d’un étang 
qui fert à faire moudre un moulin. 
Sileruyau du foufletétoit plus large 
que l’ouverture par oùilreçoit l'air, 
la foupape deviendroit inutile, & le 
foufflet ne fouffleroit point ; puif- 
qu'il ne fouffle que parce que le 
tuyau étant beaucoup plus étroit 
que l'ouverture par où l'air y entre 
& cet air qui fe trouve comprimé 
par une foupapeinterieure, ne pou- 
vant fortir que par un pañlage fort 
étroit, n'en fort qu'avec violence 
-& précipitation. 

-Les eaux d’un étang à l’extremité 
-duquel feroit placé un moulin fe- 
roient-elles d'aucun fecours; fi elles 
arrivoient fur ce moulin par un ca- 
nal étroit dans fon commencement, 
& qui s’élargiroit à mefure .qu'il 
aprocheroit de la rouë de ce mou- 
lin? Qui ne voit au contraire , que 
cette rapidité qui fait que les eaux 
d'une riviere ou d'un étang font 
. mouvoir les rouës d’un moulin, ne 
vient que de ce que ces eaux ; qui 
fe trouvent engagées dans un canal 
large d’abord , & quià mefure qu'il 
aproche du moulin devient plus 

étroit, 
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étroit, ces eaux dis-je fe troüvant 
fortement preffées paflent avec plus 
d'impetuofité. Il eft aifé devoir par 
cette double comparaifon que fi 
les tubes avoient efté deftinez par 
la nature à l’ufage que leur don- 
nent Meflieurs les Ovariftes, il fau- 
droît de neceflité qu’ils fuffent conf- 
truits d'une façon toute oppolée 
à la figure qu'ils ont ; & que leur 
embouchure fût plus large que 
leurs extremités pour qu'elles puf- 
fent agir affez puiffamment fur la 
membrane de l’ovaire pour faire pé- 
nétrer les parties fubtiles de la fe- 
mence, & donner lieu à la fépara- 
tion de leurs fibres, pour laifler cou- 
ler l'œuf prétendu fecond dans les 
tubes, & le faire pafler dans la ma- 
trice. Mais quand je dis que ce fe- 
roit une neceflité que la trompe 
fût plus large du côté dela matrice, 
je n'entens pas que cette ouver- 
ture füt pareille à celle d’une trom- 
pette d’airain , mais feulement qu’- 
elle füt plus large que celle qui eft 
du côté de la matrice ; encore fau- 
droit-il auffi ôter à cestrompés ces 
sides ou ces ondes , en forme de 


B 
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pampres de vignes, dont elles font 
interieurement revétués , afin que 
l'œuf trouvât moins d’obftacle dans 
Ja route que ces Meflieurs lui font 
tenir. : A ue 
Mais quand lesextremitez decestu- 
bes feroient difpofées comme il fau- 
droit pour fätisfaire aux difiicultez 
qui fe rencontrent à leur ufage , 
celle qui fe trouve dans la prétendue 
dilatation des fibres de la membrane 
de l’ovaire ,n’eft pas moins capable 
de faire revolter [a raifon , puif- 
qu’elle eft abfolument opofée à l’ex- 
perience la plus certaine , & cela 
pour deux raifons. Car premiere-: 
ment, il eft inconteftable que toutes 
les membranes font fi fenfibles , que 
l'on ne peut en piquer aucune fans 
‘eaufer une douleur plus ou moins 
forte à proportion de la grofeur de 
l'inftrument dont elle eft piquée , 
& comme celle qui envelope l'o- 
vaire cft d’un fentiment fi exquis. 
que Diemerbroec prétend que c’eft 
dans ces membranes que fe fait ce 
fentiment voluptueux dont la fem- 
me eff comme tranfportée lors du 
co ; comment veut-on que cette 
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membrane puifle foûfrir cette divi- 
fion de fes fibres pour laifler fortir 
l'œuf , fans être tourmentée d’un 
fentimenr douloureux ; puifque 
cette divifion eft une vraie {olution 
de continuité, & que la folution 
de continuité, eft une caufe effen- 
tielle de la douleur , quand elle ar- 
‘riveàèune partie fenfible ? | 
7 La feconde raifon , qui eft encore 
confirmée par l'experience, eft que 
toute folution de continuité qui 
arrive à une membrane ou à quel- 
qu'autre partie fpermatique , ne fe 
peut réunir fans moïen : & ce moïen 
eft un calus ou une cicatrice , & 
comme ce feroit une neceflité que 
les femmes qui ont eù plufeurs en- 
fans ,euflent cette membrane toute 
: calleufe à l’occafion de cette quanti- 
té de cicatrices, comme il arrive à la 
peau aprés la faignée , ou que cette 
membrane demeuräât ouverte , ce 
qui neanmoins ne feremarque point 
par l'ouverture de ces femmes aprés 
Jeur mort, où l’on ne trouye rien en 
cette membrane qui différe de celles 
qui n’ont point eù d’enfans, il s'en- 
fuic que c’eft une pure imagination 
| Bi; 
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que ce prétendu pañlage de l'œuf, 
par Îa dilatation des fibres de la 
membrane de Fovaire , puifquece 
œuf eft d’une certaine grofleur » 
qui feroit une ouverture à y pous 
voir pafler unefonde des plus grofles, 
& que tout le raifonnement de 
Meflieurs les Ovariftes ne peut les 
perfuader eux-mêmes queladivifion 
des. fibres de cette membrane. fe 
puifle faire de la maniere qu’ils le 
difent, tant elle eft compacte; d’ail- 
leurs, quand cette divifion feroit 
poflible , trouveroit-on moins de 
difficulté au moyen de réunir tant 
de fois ces fibres, fur tout aux fem- 
mes qui ont jufqu’à fpes ; vingt- 
cinq & trente enfans , fans même 
qu'il en refte aucun veftige.à lamem-. 
brane du tefticule dont on fe pour- 
roit apercevoir dans l'ouverture du 
cadavre. | 
Je fuis furpris enfinque ces Mrs 
les Ovariftes ne parlent que d'un 
tube, quand ils veulent expliquer la 
maniere dont. la conception fe fait, 
& jamais de deux : Car ils doivent 
tous deux agir également , & c'eft 
une neceflire qu'ils faffent Ja même 
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ation; fans quoi la moîitié de cetre 
partie fubtile de 1a femence s’épan- 
cheroïit dans l’hipogaftre, par l’ex- 
trémité du cube qui ne feroit pas re- 
plié. Er s'ils conviennent que les 
deux tubes fe replient & qu'ils agif- 
fent en meme tems & de la même 

maniere , ils doivent donc verfer 
chacun un œuf dans la matrice , & 
par confequent les femmes de-- 

vroient eftre roûjours grofles de 
deuxenfans, ce qui néanmoins n’ar- 

| rive que trés rarement : Cette rai- 
fon me paroïft trés forte pour prou- 
ver que la génération ne fe peut 
faire par le moïen des tubes, 

Pour confirmer ce-que j’avance 
touchant le fentiment de ces Ova- 
riftes, à l'égard de l’action d’un feul 

tube, il ne faut que lire la Lettre 
que Mr. Dionis raporte dans fon Li- 
_vre d'Anatomie, écrite de .... par 
M. De..... qui dit avoir trouvé 
_daïs une femme penduë , dont ïäl 
faifoit la difleétion ,le tuba uteri qui 
éroit replié &-qui envelopoic par- 
faitement la membrane de l'ovaire 
avec fon pavillon ; ce qu'il regar- 
doit non feulementcomme une now 
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_velle découverte, par où il prétend 
juftifier la génération par le moïen 
des œufs qui paflent par ces Tubes, 
mais encore qu’il n’y avoit pas long- 
temps que cette femme avoit ufé du 
coît. Or il eft à remarquer que cette 
hiftoire ne fait mention que d’un 
tube , & non des deux, à quoi donc 
fervoit l’autre tube ? | 
Si le raifonnement de Mr. Dionis 
à l’occafion de la remarque qu'il fit 
dans le cadavre de cette femme a 
lieu pour prouver qu’il n’y avoit pas 
Jongrems qu’elle avoitufé du coïît ; 
J'ai accouché une fille il y a quel- 
ques années qui me parla finaturel- 
lement fur là maniere dont elle 
étoit devenuëé grofle, que ce tube 
fe feroit fans doute trouvé replié, 
& ce morceau frangé, collé contre 
Ja membrane de l’ovaire , fi elle fût 
morte dans un intervale. de tems 
égal à celui de cette femme pendué. 
Cette Fille en conduifant fon Amant 
qui partoit pour l'Armée, reçut de 
fuitant de carefles , & y répondit fi 
bien dans cette féparation , qu’ils en. 
vinrent jufqu'à l’action décifive : 
mais comme l’incommodité dulieu 
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neleur permit pas de le faire autre- 
ment que debout ; quoique cette 
pauvre fille fe fut expofée à devenir 
groffe, elle ne crût pourtant l’eftre 
en effet , què lorfque les mouve- 
mens de fon enfant ne lui permirent 
plus d'en douter ; ce fut donc une 
neceflité que le tube , ou les tubes 
fe repliaflent , & que ce morceau 
frangé fe colät contre la membrane 
de l'ovaire , pour y porter l’efprit 
prolifique , & en raporter un œuf 
au dedans de la matrice. Je le fu- 
pole de même, mais je n'ai pas pli 
tôt fait cette fupoñtion qu’elle me 
fait naitre une autre difhculté, qui 
eft de ne pouvoir comprendre com- 
_ment ce petit œuf qui doit être rom 
bé dans la capacité de la matrice : 
(car il faut qu'il foitbien petit pour 
“pafler par une ouverture , où l’on 
ne peut qu'à peine introduire un 
ftilet trés délié : } Comment, dis-je, 
cet œuf fi petit, ne tomba pas plü-” 
tôt vers l’orifice intérieur de la ma- 
trice pour s’y atracher , ou du moins 
à un des côtez; que de s’attacherauw 
fond comme il fit : Car cette fille 
étant de bout , l'œuf qui eft materiel 
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auroit dû par fon propre poids fepré- 
cipiter en bas & même fortir;car cet 
une erretr de dire que l’orifice inté- 
rieur refte fi exactement clos aprés la 
conception ; qu’on ne puifle y intro- 
duire une aiguille la plus fine , puis 
qu'au lieu d’une telle aiguille iln'y 
a point. de fonde d'une moïenne 
grofleur ; que l’on n’y puifle faire 
entrer avec facilité. Ce n’eft pas feu- 
lement un défaut d'experience qui 
a fait tenir ce langage à tant de cé- 
lébres Auteurs depuis Galien ju£ 
ques à Nous ; mais c'eft faute d’a- 
“voir refléchi ferieufement fur le fait, 
puis qu’au moment que l’on reflc- 
chira fur fa ftruéture;,la compoftion 
& l’ufage de la matrice, l’on con- 
viendra que c’eft une partie mem- 
braneufe , capable par confequent 
d’extenfion & de retreciflement, à 
peu prés comme la veflie urinaire , 
à la diference que cette veflie a un 
Æphinéter , &'que la matrice n’en 
a point ; orpuifque la veflie à fon 
fphincter, lors qu’elle eft atteinte 
d'une inflammation violente , qui de 
furcrois reflerre confiderablement 
fes fibres, ne s’opofe point à l'intro- 
duction: 
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duction d’une grofle fonde, commenr 
a-t'on pü dire que la clôture de cer 
orifice interieur étoit fi exacte qu'elle 
ne permettoit pas l'entrée à la plus 
fine aiguille, fi ce n’eft par un défaut 
de raifonnement & manque d’arten- 
tion. Neanmoins pour revenir à mon 
obfervation j'acouchai cette fille d’un 
accouchement naturel malgré la fie 
tuation extraordinaire en laquelle 
elle étoit quand elle fut engrofée. 

Monfieur Dionis aprés avoit rapor- 
té les trois fentimens qui paroiflent 
les plus vrai femblables pour prouver 
la Géneration , retombe fur celuy 
des œufs, le foutient , & y donne à 
pleines voiles. Mais comme il ne 
trouve pas aparamment tous les 
moïens qu’il fouhaiteroit, pour faire 
faire à la trompe fes mouvemens plus 
naturellement que n'ont fait ceux qui 
en ont parlé avant luy , il a jugé à 
propos de faire joüer un reffort à la 
matrice qui donne occafon à un mer- 
veilleux mouvement de ces trompes 
Il tefte à faire voir s’il a aufli bien 
réufli qu'il le penfe, & fi ce refforc 
agit conformément à l'experience & 
aulé:ralonanns 3e lens sé | 
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Monfieur Dionis n’attribue à la ma- 
trice ce reflort dans lequel les tubes 
font en quelques façons obligés de fe 
replier, & leur morceau frangé de 
s'étendre & de s’apliquer de foi-mê- 
me {ur l'ovaire, que parce qu'il pré- 
rénd par l’ufage qu’il donne au liga- 
ment rond obliger, la matrice à s’a- 
vancer au-<evant de la femence pour 
la recevoir. Cette raifon peut avoir 
lieu, à l'égard de: fnmes qui de- 
viennent grofles, fans avoir fouftert 
l'intromiflion du membre viril, come 
me Meflieurs Peu & Mauriceau di- 
ent lavoir trouvé plufieurs fois, & 
que je le raporte aufli dans mes ob- 
fervations ; mais il n’en eft pas de 
même quand le membre viril .eft 
d’une longueur convenable ; & mê- 
me il doit arriver tout le contraire, 
quand le membre eft d’une longueur 
demelurée , comme il s’en trouve 
quelque fois , puifqu’en tel cas il ar- 
rive de neceflité que la matrice eft 
pouflée en haut. Quelques femmes 
dont les maris étoient pourvüs detels 
membres fe font plufieurs fois plain- 
tes à moi, des douleurs qu'elles fou+ 
froient dans l’aine & dans l'interieur 
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‘plat des cuifles au rems du coït, dont 
elles étoient f incom modées, qu'elles 
nes y foumettoient qu'avec peine, & 
ces douleurs ne peuvent être rapor- 
tées qu'à l’exrention que les ligamens 
ronds fouffroient: Et comme ce mou- 
 vement eit oppofé à celuy que Mon- 
fieur Dionis donne à ces ligamens, il 
eût fallu de neceflité fuivant ce rai- 
fonnement, que ces femmes fuflent 
demeurées fteriles , ce qui cependant 
n'elt point arrivé, & qu'au contraire 
elles ont été d’une fécondité merveil- 
“eufe. La raïfon en eft évidente, par 
la proximité qui fe trouvoit dans 
l'aproche du gland à l’orifice inte- 
rieur dela matrice qui facilitoit mer- 
 veilleufement bien la reception de 
la femence. Comme quantité d'hom- 
imes pourroient regarder ceci comme 
une fable, je me fervirayde l’aurorité 
de Diemerbroecr & de Riolan,dont | 
Je raporte icy un petit Extrait pour 
le prouver. 

Diemerbroecx dans fon livre pre- 
mierchap. 26. dit non-feulement que 
la verge fe peut trouver quelque fois 
fi longue, qu'elle poufle l'orifice in- 
terieur au-devant d'elle ; mais même 
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que cet orifice interieur fe peut aflez . 
dilater pour laifler entrer le gland 

uand la verge eft trop longue. Pour. 
Prauie ce raifonnement il fe fert 
de ce qu'en dit Riolan dans le’ 
deuxiéme livre de fon Anthropogra- 
phie chap. 34. qu'il fe peut faire que 
la verge de l’homme étant trop lon- 

ue, s'introduife dans l'orifice du 
col de la matrice lors qu'il eft ou- 
vert, pour donner paflage aux purs 
gations menftruelles, & que là étant 
faifie par cet orifice elle y foit tant 
foit peu retenuc & ferrée, comme:il 
arrive aux chiens dans leurs acouple- 
mens , ce qu'on m'a afluré de bonne 
foi être arrivé à quelques perfonnes. 
Je m'étonne qu'un auffi illnftre Au- 
teur ait ayancé une auf grande pau- 
vreté. Il laifle tranquillement décider 
M. Verduc en faveur de l’operation 
Cefarienne , parce que je fuisperfua- 
dé qu'ilne conoifloit gueres ni la ma- 
tiere , ni le fujet dont il traitoit , n’a- 
Yant fait autre chofe,comme plufieurs 
autres Auteurs, que de compiler 
quantité de nouvelles opinions , fans 
avoir ouvert le grand Livre de la na- 
ture, pour en faire fa veritable étue 
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de. Mais quand je vois Mr. Riolan 
tomber dans une abfurdité.auffi prof- 
fiere , c'eft ce qui me furprend & que 

‘je ne puis comprendre ; fice célebre 
Auteur avoit confulté un Chirurgien 
Accoucheur , au lieu de s'en raporter 
à gens pour quiil a eù trop de cre- 
dulité, il fe feroitbien gardé de tom- 
ber dans une telle faute. Un Accou- 
cheur bien entendu lui auroit fait 
comprendre que forifice interieur 
dela imarrice ne fe peut tout au plus 
dilater qu’autant que fon corps ; & 
que lorfque la matrice contient un 
enfant de deux ou trois mois, ouun 
faux germe d’un pateil tems , dont 
elle fe veut décharger par quelque 
caufe que ce puifle être ; ce qui ne fe 
fair prefque jamais que dans la fuire 
d'une perte de fang , plus on nioins 
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grande, & om eneft peur l’ordiosire 
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plus dilatet cet orifice que Île fimple 
écoulement des purgations menf- 
truelles , y adjoûtant de furplus Le 
corps dont-elle fe veut décharger,qui 
néanmoins s’oppofe tellement à l'in- 
troduction d’un feul doigt de l’Acou- 
cheur ; quoyque plus tendu que le 
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membre viril, & pouflé avec plus 
d’adrefle , & de d’exterité pour fatis- 
faire à cette intention , & beaucoup 
plus petit que le moindre gland ne 
peut être, lequel neanmoins eft fou- 
vent forcé de répeter plus d’une fois 
fa tentative avantque d’ÿ réuflir. Com 
ment donc aprés ume raifon fi plaufi- 
ble, & une experience fi conftante, 
un Auteur peut-il dire que le gland 
s’introduit dans cet orifice lors de l’é- 
coulement du fus menftruel , à moins 
que d’avoir abfolument ignoré cette. 
experience , comme a fait Mr. Rio- 
lan en cette occafion, qui s’en rapor- 
te mal-à-propos fur la bonne foy 

d'autruy. | | 

= Jene trouve rien quiprouve moins 
la géneration par le moyen de l'œuf 
reçû par les tubes, que les quatre 
hiftoires que le même. Monfieur Dio- 
nis raporte au commencement de fa 
differtation, & fur rout cette matri- 
ce qu'il a diffequée , & fait graver 
telle que l'Eftampe la reprefente au- 
naturel dans fon Livre. C’eft une 
. matrice où , par un vice de la pre- 
mierc conformation, il s’eft trouvé 
deux cavités diftinétement feparées 
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prefque dés fon entrée , dans l'une 
defquelles cavités il s'eft forme 
un enfant , & dans l’autre un faux 
germe. Celle-ci étoit incapable , de 
conténir un enfant de la groffeur 
dont il deit être au terme de neuf 
mois ; parce que celle dans laquelle 
s'eft forimé l'enfant , s'étant dilatée 
‘autant qu'il a été poflible, il falois 
de neceflité que cette femme accou- 
chât, avec cetre differenceneanmoins 
qu'il a dû lui arriver ce que j'ai vü ar- 
river en plufieurs occafons ; que le 
vice de conformation que fouffroit 
cette matrice, à dû s’oppofer à l'ac- 
couchement ; parce que l'enfant trou- 
vant cet obftacle n’a pù s'avancer 
jufques à l’orifice interieur , & cela 
parce que cette matrice n'ayant pi fe 
dilater, ça êté une neceflité que le 
fond fe foit déchiré, par la grofleur, 
la force , & les violents mouvemens 
que fit l'enfant pour fortir. C'eft une. 
chofe facile à remarquer par cette 
déchirure fi bien gravée , & où les 
trompes fe trouvent dans leur entier. - 
On ne les peut accufer d’avoir eû 
d'autre part à cette groflefle , que cel- 
le qi'ils ont àtoutes les autres : Sinon 
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qu'on peut dire qu’elles ont agi lune 
& l’antre, quoique Monfeur Dionis 

. n’y ait pas fait d'attention, puifqu'il 
dit feulement , qu'il fe trouva un faux 
germe dans l’une | & un enfant dans 
l’autre de ces cavités , fans s’expli- 
quer davantage , & fans en raporter 
la caufe qui devroit avoir été con- 
nué , par le moyen de l'action des 
deux. tubes. Les deux Hiftoires 
des Hôpitaux de Paris & de Toulou- 
£e , prouvent-elles quelque chofe de 
plus en fa faveur ? Une groflefle de 
vingt-trois ans, ou de vingt-cinq pet 
fuadera-t'elle les perfonnes de bon 
fens, & qui jugent les chofes felom 
les lumieres de leur raifon, que ce 
foitune néceflité que l'enfant qui l’au- 
ra .caufée ait été engendré dans l’une 
des tubes? Et ne conviendront-ils pas 
que fi cela arrive ,ce n’a pü êtreque 
par un vice de Ja conformation de 
cette partie, qui eft abfolument con- 
traire à l’ordre naturel ; & qu’au cas 
que la conception fe fafle ailleurs 
qu'an fond, ç’aura toüjours été par 
un défaut de conformation de la ma- 
trice; c’eft une verité qui eft foutenuë 
de tant d'experiences ; qu'on ne 


De 


ki 1 é 
fur la Genération. 


_fourta la revoquer en doute , dés 


que l’on voudra lire ferieufement , 
les Auteurs qui ont pratiqué les ac- 
couchemens , & qui ont écrit fur 
cette matiere. 

Quand je raporte. le fentiment de 
Monfieur Dionis préferablement à 


celuy de plufieurs autres Auteurs, 


? 


c'eft plutot à caufe qu'il eft des plus 
recens , & qu'il écrit avec beau- 
coup d’élegance & de netteté, que 
dans le deflein de rendre fon autori- 
té préferable à celle de Gaëf, de Van- 


horne, de Svammerdan, & de quan- 


cité d’autres. Au refte j'en ai aflez dit 
fur cet article, en y joignant ce que 


_ j'ay allegué pour refuter Harvée & 


Kerkering fur l’idée qu'ils ont de la 
maniere dont les enfans fe forment 
au ventre de ka mere par le moyen 


de l'œuf; qui eft auffi oppofée à l’ex- 


s 3 4 
| perience que ce iqu'Hlarvée avance 


quand il dit que le fœtus à trois mois 
n'a point d'arrierefaix,quoique M°5n- 
fieur Mauriceau raporte en fes Ob- 
fervations en avoir trouvé à desfæ- 


tus de fix femaines, & que j'ai aufki 
- trouvé un arrierefaix à un enfant de 


cinq femaines, comme je l'ai raporté 
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dans mes Obfervations , ce qui eft 
fi conftant, que le détichement de 
cet arrierefais penfa caufer la mort 
de la mere, fans le prompt fecours 
que je lui donnai , quoyque l’enfanr 
ne fut pas plus gros qu'une pétite 
/ mouche à miel ; & pour fuivre & 
examiner le fentiment de Kerkeriug 
quand il parle des os qui doivent 
être formez à quinze jours , trois ; 
quatre & cinq femaînes , qu’il les 
nomme ,; & qu’il fembie à l’en- 

tendreles avoir démontrées , jélaifle 

à juger aux Accoucheurs quels peu- 
vent être les os d’un embrion de cinq 
femaines, & quelle confiftance ils 
doivent avoir , cet embrion n'étant 
alors que de la groffeur d’une mou- 
che à miel. C’eft neanmoins fur de 
telles preuves que ces Ovariftes,fans 
avoir aucune experience des accou- 
chemens , prétendent faire valoir 
leurs raifons, & faire voir au doigt 
& à l'œil que la genération ne fe peut 
faire autrement que par le moyen 
d'un ‘œuf. Ces difhcultés qui ne 
fouffrent point de réplique font affez 
connoiftre que ç’a moins été un vrai 
zêle de mettre la verité enévidence, 
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que l'envie de fe faire un nom dans 
le monde , parune nouveauté inge 
nieufement inventée;quia porté tant 
de celébres Medecins, Chirurgiens,. 


Anatomiftes à adopter l'opinion des: 


œufs qui n’a dans le fond rien de- 


i 


réel ; ni de fatisfaifant pour tons ceux 
qui ne fe payent que d’experiences, 
& de raifonnemens appniez fur des: 
fondemens folides ; & ne femble-t’il 
pas que la queftion auroit dû être de- 
cidée par l'experience qu'en fit M. 
Lamy ? ce fçcavant homme emprunta 


pour fe fatisfaire les fçavantes mains 


de Monfieur Mery , l’un des plus: 
fins, des plus adroits, & des plus 


“excellens Anatomiftes sul y ait eù 


en France jufques à préfent. I obtint: 
la permiflion de faire cette épreuve 
fur une femme morte à l’Hôtel-Dieu. 
de Paris, laquelle fur jugée par une 


. vraie connoiflance de caufe , tant par 


Monfieur Mery que par plufieurs 
Sages-femmes , avoit eû des enfans 
tant par la cicatrice qui eftoit reftée 
à la partie inferieure de la vulve , 
nommée {a fourchette, que par ces 


vefpeces de rides ou vergetures qui 


patoiflent à fon ventre, fur laquelle 


Ed 
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le hazard fit voir par l'ouverture de 
cadavre que les tubes ne pouvoient 
fatisfaire au mouvement dont les 
Ovariftes les difent capables. Ils 
étoient ficourts qu'ils ne pouvoient 
atteindre à l’ovaire:ce qui perfuada 
Monfieur Lamy de la faufleté de ce 
fiftéme , aufli bien que Monfieur 
 Mery, & qui détermina le premier 
non-feulement à écrire contre; mais 
à faire lui mème un Traité de l’Af- 
femblage des deux femences, où la 
vrai-femblance , la poflibilité ; & la 
taifon, fe trouvent établir de con- 
cert cette opinion, en forte que l’i- 
magination du Lecteur y trouve une 
entiere fatisfaétion, en ce qu'il n’y 
a rien qui l'embarafle ; ce qu’on ne 
peut pas dire de l'opinion des œufs, 
en tenait le langage de ceux quife 
declarent en fa faveur: pouresêtre 
paré.ite vCot tutiuit ; ibayatçqu'à 
lite ce qui dit Monfieur Dionis de 
ce tube qui fe trouvascollé fur la 
membrane de l'ovaire de cette pen- 
duë, par où il prétend prouver que 
_ l'état auquel il trouva cette partie, 
étoit une preuve évidente de l’ufage 
auquel la nature l'a deftinée, & qu'il 


fur la Genêration. 37 
m'y avoit pas longtemps que cette 
femme avoit ufé du coït, au lieu de 
fe perfuader comme il auroir pû 
faire avec beaucoup plus de vrai- 
femblance que c’étoit un vice de 
. conformation, & non pas un deflein 
prémedité de la nature , n’étant 
pas probable que cette femme ter- 
riblement frappée de fa prochaine 
deftruction fut en état de penfer à la 
propagation de fon efpece. 
! Ahque la nature fe trouve rel4- 
_chée dans un temps pareil, & qu'il 
eft aifé de concevoir que ces tubes, 
_reftes infortunez des plaifirs crimi- 
nels, foin de fe roidir pour fatisfaire 
à cette voluptueufe intention, doi- 
vent être dans une inattion entiere 
& parfaite. Monfieur Dionis tout 
grand Anatomifte qu'il eft , a-r'il 
jamais rien trouvé dans aucunes des 
autres diflections qu'il a faites, qui 
 quadre à ce qui s'eft fortuitement 
rencontré dans le cadavre dont-il 
parle ? Il eft vray qu’il y a des hom- 
mes punis d'un pareil fuplice , qui 
meurent la verge extraordinairement 
tendue , mais c’eft une convulfon 
caufée d’une paflion dont jamais 
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‘homme ni femme conduit au fuplice 
ne furent tentez. Ainf je fuis bien 
perfuadé que les raifons & les expe- 
riences que Monfieur Dionis aporte 
pour prouver la géneration par le 
moyen des œufs luy font plûtot opo- 
fées que favorables ; & les raifonne- 
mens des autres Auteurs ne m'ont 
point mieux prévenu en faveur de 
cette opinion. | Lui) 
Et pour faire voir enfin le peu de 
fond qu'il y a à faire fur ce qu’alle- 
guent les Ovariftes , il n'y a qu’à 
-confulter Diemerbroeck qui s’eft 
€puifé à force de lire tous les Au- 
teurs, pour raporter leurs fentimens 
& prouverlagénération parle moïen 
des œufs dans fon premier Livre , 
chapitre vingt-trois , page 371. 
dans l'endroit où il refute la cin- 
quiéme raifon d’Atiftote;qui ne veut 
point que Îles femmes aïent de fe- 
mence ; cette raifon ne prouvertien, 
dit-il, car ceux qui craignent quele 
fœtus ne foit offenfé parles œufs at- 
tirés ou jettés. dans la matrice par 
le coit inftitué pendant le temps de 
la groflefle, & qu'il n'en furvienne 
avortement ; fe trompentencequ'ils 
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croïent que dans les femmes grofles . 
quidoüfrent l’aproche de l’homme, 
. Htomibe de nouveau ; lors du con: 
grés, quelque œuf dans la matrice, 
_nefçachant pasque du moment que 
la femme à conçu ; ces voïes demeu« 
rent fermées jufqu’au temps de l'en: 
fantement , & au 27. chapitre du 
même Livre, page 347. il dit que l’o- 
rifice de la matrice fe reflerre inte- 
rieurement dès que la conception 
ft faire, & pendant tour le temps 
de la groflefle il demeure exacte- 
ment joint & bouché par une cer- 
taine humeur vifqueufe ; enforte 
qu'il ne peut rien entrer dans la ma- 
triceni en fortir, à moins peut être, 
que lorique s’en trouvant dans un 
embraflement paffionné, & recevant 
1a femence de l’homme il fe fait fu- 
perfetation; mais cela arrive trés ra- 
rement ; doncelle arrive, feloncert 
Auteur , malgré le terme de peut- 
être duquel il fe fert, & fitot qu'il 
admet la poffibilité de cette fu- 
perfetation , quoiqu’elle foit rare, 
& qu'il convient que les voyes de 
l'œuf fe trouvent fermées du mo- 
ment que la femme a conçü, & cela 
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juiqu’au remps de l’enfantemenrt ; 
comme c’eft une verité dont on ne 
peut douter,à moins que d'ignorer 
qu'il y ait un arrierefais qui étant 
collé, & occupant tout le fond de la 
matrice en bouche exactement tou- 
tes les ouvertures ; comment donc fe 
fera cette fuperfetation , fi ce n’eft 
ar l’aflemblage des deux femences 
fans que l'œuf y ait aucune part, 
comme cet Auteur le fait voir. 
Voilà les contradictions où {e jet- 
tent ceux qui foutiennent des opi- 
nions fondées fur de faux principes, 
quelque précaution qu'ils prennent, 
ils ne peuvent empêcher qu'ils ne 
foient détruits: & cet Auteurfaifant 
en cette occafon un raifonnement 
auf faux , il entraine infenfiblement 
dass l'erreur tout ceux dont il ara- 
porté les avis ; & l’on peut direqu'il 
s’eft donné une grande peine , & 
beaucoup de foin, pour forger une. 
opinion qu'il pût foutenir tant bien 
que mal C'eft ce qui m'a engagé à 
ne raporter que le fentiment des 
chefs & des principaux Proteéteurs 
des œufs , fans membarafler comme 
a fait Diemerbroecx à raporter les 
opinions 
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©pinions d’un grand nombre d’Au- 
teurs qui étant tous de fentimens 
differents , font aflez voir le peu de 
fond qu'il y a à faire , non-feulement 
fur cet article ; mais auffi fur l'ufa- 
ge qu'ils donnent à prefque toutes 
. les paities de la genération , tant 

ces Auteurs les traitent differem- 
ment; c’eft auffi ce qui m'afait re- 
#léchir ferieufement fur l’opinionde 
ceux qui croient que la genération 
doit fe faire par l'aflemblage des 
deux femeuces ; mais comme je n'ai 
fait que l’efleurer dans mon Traité 
des Accouchemens , il eft jufte de 
Péclaircir davantage ; comme je 
_ vais tâcher de faire dans le Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE IE. 


De la Conception du Fœtus, par l'A 
femblage des deux Semences. 


| A Vant que de parler de la ma- 


niere dont on conçoit la gené- 
ration,du Fœtus parl’Afflemblage des 
deux Semences , il faut fçavoir ce 


D 
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que l’on entend par le mot de Se. 
“nence, & ce que les Auteurs en ont 
dit en general, quand ils ont parlé de 
celle de l’homme , & de ceile de la 
femme. Diemerbroeck dit que la Se- 
mence de l’homme eft une liqueur 
blanche, vifqueufe , & écumeunfe,qui 
cit feparée äu fang parlé moyen des 
cefticules, & portée par les vaifleaux 
dé dite veficules feminaires; 
celle de la femme n'entre point dans 
cette définition , quoiqu’eile foit de 
même nature & de la même confif- 
tance, où du moins fort aprochante 
& qu'elle foit feparée de la même 
maniere par Les tefticules, neanmoins 
avec cette difference que celle ci eft 
portée directement dans la matrice, 
la femme n'aiant point comme 
l’homme de veficules feminaires 
pour lui fervir de refervoir: l’une & 
l’autre de ces ‘liqueurs font égale- 
ment chargées d'efprits, ainfi que 
les autres liqueurs qui font conte- 
‘nuës dans toute l'habitude du corps; 
mais ces efprits font confiderable- 
ment augmentés, quand l’ame les 
détermine à couler dans ces par- 
ties. 
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Eorfqu'une perfonne eft frapée 
du defir du coït ; ou excitée par l'i- 
dée de quelque objet, par Auelque 
badinage, ou par d’autres moyens 
connus de tout le monde, il fe fait 
alors dans fa femence une fermenta- 
tion qui ef fuivie d'un gonflement 
fi fubit par le meflange de ces nou- 
veaux efprits avec la femence , que 
fe trouvant contrainte par cette dila- 
tation dans les parties qui la con- 
contiennent , elle fait un effort,& fort 
avec impetueufe cjaculation que lon 
remarque dans les hommes , & pro- 
duit ce prompt écoulement, dans les 

femmes. | 
Comme je n'ai pas jugé à propos 
d'entrer dans un plus grand détail 
furcette matiere , ni de repeter ce que 
quantité d’Auteurs ont écrit en pat- 
lant des parties qui fervent tant à la 
genération du fœtus, qu’à la fepara- 
tion des femences de l’homme & de 
la femme, ceux qui n’en feront pas 
parfaitement inftruits peuvent voir 
ce qu'en a dit Monfeur Dionis dans 
fes démonftrations Anatomiques. 
Je me contenterai de retracer 
icy ce que les Auteurs ont dit lors 
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qu'ils ont parlé en géneral de a naz 
ture des denx femences , pour faire 
voir de quelle utilité , ils. ont cri 
qu'elles étoient à la genération du 
fœtus ,.fans neanmoins m'’atacher à. 
lopinion generale ; mais feulement 
à quelques fentimens particuliers. 
Certains Auteurs ontprétendu. que 
T2 femence de l’homme n’eftoit d’au- 
cune utilité pour la genération ; d’au- 
tres at contraire ont foutenu qu’elle 
£toit feule capable de la produire: 
cette diverfité d'opinions a donné 
eccafon à plufeurs hiftoires qui ap- 
prochent beaucoup:plus de la fable 
que de la verité. Telle eft celle de 
sette jeune fille qui fe trouva grofle. 
pour s’eftre mile dans un Bain d’où 
{ortoit un jeune homme qui yavoit 
répandu fa femence ; celle que rapor- 
ze Monfeur Dionis de. la. femence- 
d’un homme renfermée dans une fiole 
& mile dans un fumier , dont s'en- 
fuivit une genération , prouve-r'elle 
moins ce. que j'avance , que celle- 
d’'Averroes , à l'occafion de celle qui 
fe. fit dans une citroüille ? & celle de 
gette femme dont parle Diemer- 
. Broecx qui conçü un fœtus dans fon. 


LÉ 
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eftomach, au moyen de la femence- 
que Salmuth fon mary ;lui avoit éja- 
culée , & dont cette femme fe déli- 
vra par le vomiflement , le. fœtus 
étant encore petit; ces obfervations 
toutes fabuleufes qu'elles patoiflent 
font neanmoins raportées avec des 
circonftances , à pouvoir d’autant 
moins en douter, que l'autorité des 
Auteurs. qui les rapottent , n'eft pas 
moins confiderable que celle de ceux 
qui ont dit que la femme n'ayvoit 


point de femence , & de ceux qui con- 


viennent au contraire qu'elle en a ;. 
mais qu'elle eft trés ferenfe ; & de 


ceux enfin qui prétendent qu'elle en 


ena, qui eft blanche, écumeufe, & 
mucilaginenfé:, mais qui eft froide À 
&' par confequent de peu d'utilité. 
Quoique le premier de ces fenti- 
mens foit d’Ariftote , il n’en eft pas 
plus jufte,.ce Philofophe tout éclairé 


.& {çavant qu'il fut , n’a pasété exemt 


de fe tromper en cette occafon,puif- 
 querien n'eft plus fenfible que ce que 


ce même Philofophe défavoué , Îles. 
yeux & le toucher en étant de fidelles 
émoins. - 

Et pour convaincre ceux qui. prés. 
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tendent que ce n’eft qu’une liqeur fe- 
reufe,il n’y a qu’à fe fervir du même 
moiïen pour examiner fa confftance 
aprés quoy l’on fera perfuadé que ces 
deux fentimens ne {e peuventnon plus 
foutenir que le troifiéme, qui eft ce- 
Jui de ceux qui prétendent que c’eft 
une liqueur froide. 

* Eft-il naturel de croire qu’une hu- 
meur froide puifle caufer un fenti- 
ment aufli voluprueux , & un cha- 
toüillément aufli agréable , qu’eft ce- 
lui que la femence fait reflentir au 
tems de fon éjaculation, foit dans le 
coît, ou dans les pollutions , non-feu- 
lement à des femmes mariées , mais 
fouvent à des filles qui malgré la 
connoiflance du peril auquel elles 
s’expofent ; s'abandonnent aux fous 
vemens de leur paflion, comme for-. 
cées de fe foumettre à la violence, 
pour ne pas dire à la fureur du plai- 
fir que caufe en elles l'écoulement 
de cette liqueur. | | 

Silon doute de ce que j'avance , 
il ne faut que jetter les yeux fur le 
grand nombre de familles qui. ont 
fait la trifte experience de ce que je 
dis en la perfonne de leurs filles, ou 
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‘de leurs plus proches que cette dan- 

gereufe & féduifante paflion a jettées. 
dans le défordre. 

Si ce que je dis ne prtouvoit pas 
fufifamment que la femence des fem. 
mes, loin d’être froide , eft infiniment 

plus chaude que célle des hommes, 
il ne faudroit, pouren convaincre 
ceux qui en douteroient encore,;que 
leur faire obferver la fiiuation des 
_ tefticules de Ja femme , qui font dans 
la capacité du ventre, & trés proche 
de la matrice , dans laquelle la fe- 
mence eft verfée à l'inftant quelle eft 
feparce du fang , n’y aiantni tefticu- 
les feminaires, ni aucun autre lieu 
fenfible pour lui fervir de relervoir, 
au moins n’en a t'on point encore dé- 
couvert jufqu'à préfent. | 
- Ce n’eft pas là feule difhculté qui 
fe rencontre que ce deffaut de tefti- 
cules feminaires ou de référvoir chez 
les femmes pour conférver cette fe- 
mence feparée , & pour Ja fournir 
dans le befoin , limpofibilité ou les 
plus excellents Anatomiftes fe trou- 
vent pour conduire les vaiffeatx dé- 
ferans jufques à la matrice, pouiy 
verfer la femence, en forme encore 
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une plus grande ; mais quand onvoit 
la femence couler hors de la matrice, 
onne peut pas douter qu’elle n’y foit 
entrée , ce qui ne fe peut faire que 
par les extremités de quelques vaif- 
feaux , qui difparoiflent aprés cet 
épanchement, comme il arrive à d’au-: 
tres vaifleauxæée fur tout aux veines 
la@ées, qui difparoiflent dès le mo- 
ment que l’animaleft mort, quoique 
pendant la vie ils foient d’une grof- 
feur confiderable ; on en voit une 
autre preuve dans le -canal qui 
porte le chyle dans la fonclaviere , 
lorfque l’on fait à propos la ligature 
de ce canal avant que l'animal meurt, 
quoique l’ufage de ces vaifleaux ait 
commencé à l’inftant de leur naiflance 
& qu’il ait fubfifté jufqu’à la fin de 
leur vie , à la difference de ces vaif- 
feaux feminaites , dont l’ufage ne 
commence qu'à un âge affez avancé 
pour que les parties aïant pris leurs 
accroiflemens ou à peu prés, il fe 
fafle pour lors un refidu du fuperfiu 
en ces parties , qui loin de pouvoir 
être priles dans leur action comme 
les veines latées par l'ouverture de 
Fanimal vivant, en font entierement 
. privées. 


fur lx Generärion. 48 
“privées à l’occafñon de [a moindre 
douleur , puifque l'attion de ces pare 
ties eft [a fuite d’un plaifir complet 
que la moindre douleur empêche & 
détruit ; mais ce qui ne peut être 
juftifié par l'experience , ne l’eft que 
trop par la raifon ; quand l’on vou 
dra bien faire attention à La maniere 
dont la femence des femmes coule 
des tefticules dans Les paraftates ou 
épididimes. L'on a beau chercher 
l'on ne trouvera non plus de route 
pour la fairé pafler de l’un à l’autre 
que des tefticules de la femme dans 
la matrice, quoique veritablement 
elle y pafle ? Ce dui fe remarque en- 
core plus particulierement aux ex- 
tremitées des artéres par lefquelies 
le fang coule dans Les veines, fans 
que l'on puifless’apercevoir par où 
fe fait cette communication: Ce qui 
montre évidemment que pour prou- 
ver que les femmes ont de la fe. 
_ mence sil n’eft nullement neceflaire : 
que cette femence ait un refervoir 
fenfible dans là femme, ni que les 
vaifleaux par lefquels’elle eft portée 
dans ‘la matrice foient àpparens 3 
puifqu’elle coule. vifiblement pa 
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fon orifice interieur, & qu’elle fote 
par le vagin , par les raifons que 
j'ai raportées ci-devant , quoique: . 
oppofées aux fentimens d’Ariftote. 
11 n'importe nullement qu'elle foit 
d’une qualité chaude ou froide , 
d’une confiftance mucilagineufe ou 
fereufe , parce que quand la géné- 
ration s'enfuit , c’eft une preuve 
conftante qu'elle a les qualités re- 

quiles & necelaires pour la produi- 
re. Il ne feroit pas‘difhcile de faire 
voir par de bonnes raifons qu’elle 
£ft plus chaude que celle des hom- 
mes, en ce qué les réfticules des 

hommes font pendañs hors du ventre 

& qu’aprés que la femence y a été 

feparée , elle eft obligée de parcou- 

rir une longue route par les vaifleaux 
déferens , qui la portent dans les 

veficules féminaires , qui luy fer- 

vent de refervoir : Ge qui prouveévi- 

demment que la femence des hom- 

mes doit être beaucoup moins chau- 

de que celle des femmes, | 

_ Ce n’eft pas aflez d’avoir prouvé 

que les femmes ont de la femence, 

que cette femence eft blanche , é- : 
cumeufe, & en quelque façon vil- 
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_queufe , comme celle des hommes; 
“8 que par raport à la fituation des 
tefticuless qui la féparent du fang ; 
qui y eft porté par les arteres 
fpérmatiques ; elle doit être plus 
_-chaude que celle des hommes;& que 
cette femence eft chargée d'efprits 
comme le font toutes les autres ii- 
queuts du Corps humain , que ces, 
efprits venans à s’augmenter par une 
détermination de l’ame au tems du 
 -coît, caufent dans la femence une 
‘fermentation qui fait qu'elle fe 
gonfle de telle maniere qu’elle eft 
forcée de fortir avec impetuofité :. 
Il faut faire enforte de concevoir: 
de quelle maniere ces femences font 
reçüëés dans la matrice, & comment 
la formation du fœtus en peut être 
l'lalnites | | | 
…” La femence de l’homme étantéja- 
-cülée dans le coît au dedans de la : 
matrice, lorfque celle de la femme 
vientà y tomber, l’orifice interieur 
._ decette matrice le reflerreà l’inftant 
ainfi que tout fon corps qui fert com- 
me de moule à ces deux femences 
réunies, dont la fuperficie. devient 
aufli-tôt membraneulfe, & prend la 
5 4 
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figure d'un œuf fans coquille ; ce 
qui à mon fens, prouve parfaitement 
cette union, c'elt qu'elle eft ‘uivie 
. d’un fentiment plus voluptueux que 
dans les autres temps ou l’on ufe 
du coît : La femme {ouffre alors un 
leger friflon avec quelque pen de 
douleur vers le nombril, & il ne 
æoule rien des parties bafles ; & 
l’homme de fon côté reflentun fu- 
cement à l’extremité du gland, qui, 
reffort fec aufli bien que toute la 
verge à preuves aflurées & conftan- 
tés de l’affemblage des deux femen- 
ces, d’où s'enfuit cette figure d'œuf 
fans coquille, mais revêtu d’abord 
d’une fimple pellicule, quipar aprés 
devient cette membrane qui fert à 
contenir ceseaux,le fœrus & le cor- 
don, dont les extremités des vaif- 
feaux qui le compofent, venantà fe 
divifer en quantité de rameaux, per- : 
cent cette membrane , pour s’aller 
foindre à ceux qui fourniffent le fang 
qui couloit chez la.mere au tems 
de fes menftruës dansl’interftice def 
quels il fe forme une efpece de chair 
.parenchimateufe qui leur fert de 
foutien ; & qui s’acroit à mefure ;, 


! 
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que cette efpece d'œuf s’augmente 
fans garder d'égalité dans fa gran- 
deur , eftant aux unes plus grand , 
aux autres moins ; & aux autres 
trés petit ;c'eft ce que l’on appelle 
arricre-faix, il Commence à fe former 
avec le refte ; ce qui eft fi vrai que 
j'ai accouché une femme qui n’étoit 
grofle que de cinq femaines, & qui 
en avoit déja un fi confiderable, qu'- 
elle feroit morte d’une perte de fañg 
caufée par la rupture de quelques 
uns de fes vaifleaux, fi je ne l’eue 
promptementfecourué , enachevant 


de détacher l’arrierefaisice qui prou- 


ve qu'il y en avoit un , qui com- 
mençoit à fe former en la partie fu- 
perieure , d’uue efpece d'œuf fans 
coquille des plus petits, dans lequel 
je trouvai un fœtus de la groffeur 
d'une mouche à miel. | 

Quand je dis que la femence de 
FPhomme étant éjaculée dans la 
matrice de la femme dans le temps 


même que celle de la femme vient à 


y tomber, que ces deux femences 


fe joignent & s'uniffent enfemble ; 
Ce preuve de cette union, il 
s'enfuit un fentiment plus volup- 
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tueux que dans les autres temps où 


ils auront ufé du coît; que la femme 


fouffre un leger friffon , avec quel- 
que fentiment douloureux vers le 
nombril , & qu'il ne coule rien des 
parties balles ; enfin que l’homme ref- 
ent un fuccement à l’extremité du 
gland qui reflort ec, ainfi que la 
verge entiere , & que ce font les 
preuves les plus aflurées de l’aflem- 
blage des deux femeñces dont s’en- 
fuit la genération. Je n’entends pas 
en faire une regle generale , puifqu'il 
y a beaucoup plus'de fémmes qui 
ne s'aperçoivent pas de toutes ces 
marques , qu'il n’y en a qui les ref- 
fentent, les vaifleaux fpermatiques 
font diftribuez de maniere , qu'il y 
en a une partie dont les rameaux 


font partagez de tellé forte qu'ils’ 


coulent le long des membranes de 
la matrice jufques aux parties infe- 
rieures & exterieures de fon ofifice 
interieur ; par l’extremité defquelles 


il s'échape quelque portion de fe- 


mence , outre que les glandes du 
vagin fourniflent fans cefle une li- 


queur vifqueufe, qui fait qu'elles 


‘ont le fentiment moins vif, & que 


Fe 
ME."'A 


| fur la Generation. 55 
la verge de l’homme en reflort toû- 
jours humide ; ce qui n'empêche 


pourtant pas que la plus gran- 


de partie , & la plus faine por- 
tion de la femence de la femme 


ne tombe dans la matrice , & que 


celle del’homme veñant à s’y joindre 


Ja conception ne s’en fuive,fans qu’il 


foir neceflaire que l’orifice interieur 
de la matrice fe reflerre plus qu’à 

fon ordinaire pour contenir ces deux : 
femences aflemblées. Car à l’inftant 
même de Get aflemblage, il fe forme 
un corps qui par fes parties vifqueu- 
fes & branchuës s’unit &s’attache en 


quelque facon à la partie fuperieure 


du fond de la matrice , à quoi la con- 
traction de ce même vifcere contri- 
bue particulierement. 

Ce n’eft que par une longue ex- 
perience, que j'ai acquife {ur cetté 


matiere, que je parle ainfi de la ge- 


nération. Mais comme la bienféance 


ne me permet pas de m'expliquer 
davantage , & que quelque chofe 


de plus dangereux m'empêche de 


. m'étendre autant que je le pourrois 


pour prouver que l'orifice interieur 


ne fe refferre point de la maniere 
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dont les Auteurs ,-l'ont prétendu ; 
ie ne fervirai de deux ou trois ob- 
fervations pour prouver ce que j’a- 
vance , quand je dis que tous les 
Auteurs depuis Galien jufques à pré- 
{ent fe font trompés , quand ils ont 
afluré que lorifice interieur de a 
matrice, fe reflerroit aprés la con- 
ception d'une maniere à n’y pouvoir 
pas introduire une aiguille La plus 
fine. 


 OBSERVATIO.N. 


En l’année 1688. le 12. Decembre 
ne Dame entrant dans une des 
Chambres de fon logis , trouva un 
jeune homme avec fa fervante , non 
en flagrant délit, mais rous deux fi 
déconcertez , que rien n’étoit plus” 
facile que de comprendre la caufe 
de leur embaras. Cette Dame fut fi 
bonne qu’elle ne voulut point chaf- 
fer cette, fervante, dont les ordinai- 
res parurent huit ou dix joursaprés. 
H ne lui pouvoit rien arriver de plus 
favorable pour fa juftification, que. 
cet accident: mais par malheur il 


fur fuivipeu aprés d'un dégout pour ‘ 
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Ja. foupe & la viande avec les vo-- 
_miflemens qui ôterent à cetre pau- 

yre fille tout moïen de fe deffendre, 
Sa maïîtrefle me l’envoya pour l’exa- 
miner & lui en dire mon fentiment, 
C'étoit une fille grofle , grafle & jeu- 
ne: Je la touchaipour voir fje trou- 
verois’ l’orifice. interne reflerré ou 
_dilaté ; mais l’aiant trouvé tout en! 

trouvert à pouvoir y introduire mon 
petit doigt, je ne balençaï pas à aflu- 
rer cette Dame que fa fervante n'é- 
_ toit.pas grofle, vû même que fes or- 
*dinaires avoient paru depuis affez 
. peu de temps qui étoit juftementle 
 tems où elle devoit Les avoir, dont 
| j'euspourtant un beau démenti trois 
mois aprés , par l'augmentation vi- 
fible de fon:ventre & le mouvement 
de fon enfant quileverent tout fu- 
jet de douter encore de fa groffeffe 
.qui étoit de fept femaïnes ; lors qu:- 
elle me fut envoyée pour la vifiter: 
Mon erreur ne vint que d’un trop 
grand attachement pour le fentiment 
de tous ceux qui ont écrit des Ag- 
. couchemens , mais je m'en fuis bien 
corrigé depuis, comine on le verra 
par les deux Qbfervations fuivanres. 
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+: OBSERVATION. 
En l’année 1703. deux filles dans 
une même femaine vinrent ine con- 
fulter fur leur état, dansila penfée 
qu'elles étoient grofles d’environ 
deux mois’ chacune, dont je'ne les 
pû affurer qu’en les touchant , & 
encore eft-ce une chofe d’une déci- 
fion bien équivoque dans une grof- 
fefle fi peu avancée. Je les rouchai 
donc , & j'en troüvai une quiavoit 
orifice interieur plus gros qu'it 
nauroit dû être, mais fans êtie en ! 
aucune façon refferré nonobftant 
quoi je la jugai grofle , & l’autre qui 
avoit ce même orifice beaucoup plus 
menu & reflerré que j'aflurai ne l’é- 
tre point , ce fut par cette même 
raifon que je détrompay la Dame qui | 
avoit commis cette pauvre petite 
-malheureufe à mes foins qui fait le ” 
fujet d’une autre obfervation à qui 
je fis voir qu'elle n'étoit point grofle, | 
_guoiquecertifiée par un Accoucheur 
& pluñeurs Sages femmes, ce qui 
fait voir combien les Anciens fe font 
abuféss quand ils ont afluré que la 


fur la Generation, so 


«clôture de l’orifice interieur de fa: 


matrice eft fi exacte, qu'on n’y peut: 
pas introduire une aiguille des plus. 
fines, puifqu'il n'y a point de fonde 
qui ne puifle y être introduite fans- 
peine. : 


* 


REFLEXION. 


Il eft aifé de juger par ces obfer- 


vations , que la plus eflentielle & 


\ 


afflurée Lo que l’on puiffe avoir 
de la groffefle d’une femme dans fon 
commencement, confifte en ce que 


 Porifice interieur eft plus ou moins 


gros fuivant le temps qu'elle eft 
grofle , parce que dés le moment 


qu'une femme a conçû ; la matrice 
‘commence à s'étendre &c à s'épaiflir 
en même temps, & qu'elle augmen- 
te à proportion que le corps qu'elle 
contient groflit, ce qui fe continue 
‘jufqu’à fon orifice interieur quin’en 


étant pas moins fufceprible que le 
refte de fon corps , fait par cette aug- 
mentation juger que La femme peut 


. être grofle , & plus cet orifice inte- 
ne eft gros & plus ileft ailé à di- 


later ; & cette dilaration fe peut faire 
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à proportion de la groffeur ducorps | 
qui eft contenu au-dedans de la ma- … 


trice, au contraire de la femme qui 


.w’eft point grofle , à laquelle l’on. 
trouve cet orifice petit & ferré : ce. 
fut,comme je l’aidit, la preuveconf- : 


tante que j'eus que cette petite fille. 


de dix’ans n’étoit point grofle. 
Ce font ces fortes railons qui me 


font aflurer , que l’orifice interieur 


au lieu de fe refferrer comime il-le 
doit inceffamment aprés la: concep- 
tion, plus qu'en tout autre temps, 
qu'il eft au contraire fufceptible 


d’une dilatation telle que je le dis 


& quoique pour conformer mon: 


premier fentiment, à-celui de tous 


les Auteurs qui m'ont précedé , je. 


* fois convenu que rien ne fortoit de 
la matrice dès le moment que la 


femme avoit conçû , je fuis aujour-. 


d’huy grandement détrompé de cet- 
te erreur, jufqu’au point même de 


ne pouvoir comprendre comment 


M. M. peut convenir de ce prèten- 
du refferrement del’orifice interieur, 


Rae. 


lorfqu'il convient que les fleurs blan- 


ches aufquelles quantité de femmes 


font fujettes , ne font pas feulement | 


… 
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fournies & entretenues par Les vaif- 
feaux qui fervent à l'écoulement 
des menftrües, mais qu’elles vien- 
nent aufli de toute la fubftance 
interieure de la matrice, ; pretend- 
il que certe liqueur Blanche que 
quelques femimes rendent de la ma- 
niere qu’il Le dt, fe fuprime dés 
lé moment que les femences font 
receues au dedans dela matrice, & 
qu'elles fe font aflemblées pour fai- 
la génération ; jy foufcrirois volon- 
tiers moi-même ; tant j'ay de deffe- 
rence pour fon grand fçavoir, s’il 
n'acculoit pas comme il fait, tou- 
te la fubftance- interieure de la ma- 
tricé, de fournir une partie de cet- 
re liqueur , & qu'il s’en tint aux 
feuls vaifleaux par lefquels les menf- 
trües coulent, dans la penfée que 
par une merveilleufe intelligence 
ils peuvent changer deroute, com- 

me le dit cet Auteur, ainf quedoit 
faire le fang à quelques femmes 
lorfqu’elles font grofles , mais de 
croire que la fubftance interieure 
fournifle cette liqueur, dont l’écou- 
lement  cohtinüe nonobftant Ja 
 grofeffe ; Svouloir ayecMr.M#*# | 
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que cet orifice interieurfereferre ; 

-enforte qu'il n'en puifle rien fortir, 

.& que cet écoulement fe fafleà 
Jinftant une autre route, c'eft ce 
que je ne pres comprendre. Au con- 
traire je fuis perfuadé que dés le 
moment que les deux femencés 
font receues & aflémblées , il fe 
fait une efpece de corps en forme 
de coagulum qui en même temps 
doit s'attacher au fond de la matri- 
-ce, & ne reçoit aucun préjudice 
du peu d'ouverture qui refte à l’o- 
rifice interieur, capable feulement 
de laifler couler le peu de liqueur 
apelée fleurs blanches, qui felon Mr. . 
M*** doit être fournie para fubf- 
tance interieure de la matrice, à 
Jl’exclufion des vaifleaux dont il 
convient que la route fe peut chan- 
ger & eontinuer cer écoulement 
de même que ceux des femmes 
grofles , qui fourniflent le fang à 
ceHes qui ont leurs menftrües plus 
ou moins de-temps pendant leur 
groflefle, que je ne crois pas non 

* plus, f abfolument venir toñjours . 
par lesvaiffleaux qui aboutiflent à 
extrémité exterieure de l’orificein- 


” 
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mieur, qu'il ne fe puiffe auffi trouver: 


quelque petits rameaux, qui n'étant 


fermez par l’arierefais que dans un 
certain temps de la grofleffe ; peu- 


- vent fournir alors ce que l’on voit 


venir à quelques unes qui font di- 
réctement du dedans de la matrice; 


Ce qui doit être d'autant moins 


difficile à croire que l’on voit fou- 


vent des femmes avoir des legeres 
pertes de fang, depuis le commen- 


-cemeut de leur grofleffe, jufques à 
Jin certain temps, fans que ces le- 


» geres pertes aient aucun mauvais 


Auccés, quoiqu'il foit tres conftant, 


que ce fang fort directement du 


dedans de la matrice, ainfi que les 


fleurs. blanches aufquelles quantité 
de femmes ont fujettés pendant 


. route la durée de leur groffefle , 


 quoïqu'elles n’en euflent aupara. 


\ vant reflenti aucune atteinte , mais 


* qui pouf lors en-ont à un tel excés 
* qu'elles en fouffrent de tres gran- 


_ de incommodités , Outre celles 
dont je parle qui en font continu- 


: ellement incommodées. 


. 


Ce qui prouve évidemment que 


. l'orifice interieur ne fe rellerre pas 


IE 
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comme Îes Auteurs l’on dit depuis 

Galien, & même avant lui jufques 
à Mr. M*** & que dès le moment 
que la femme devient grofle, cet 
orifice interieur fe groilit enforte 
que fa circonference forme une ef- 
pece de petit bourlet, qui dans fa 
fuitte s'étend peu à peu, & forme 
avec tout le corps de la matrice ; 
une efpece de Balon dans [a circon- 
ference de laquelle il fe perd fi ab- 
folument, qu'il ne fe trouve que 
rarement à l'extrémité du vagin, 
érant pour l'ordinaire plütot vers le 
coccix ; au contraire de celui dela 
femme, qui n’eft point grofle; que 
l’on trouve plus menu, & parcon- 
fequent plus ferré, & moins fufcep- 
tible de dilatation que l’autre. | 
: C’eft.une des plus fortes raïfons 

que les Ovariftes puiflent alleguer, 
& une des plus vrai-femblables , 
pour juftifier que l'œuf eft le prin- 
cipe’ de la géneration par raport à 
la figure que ces deux femences 
prennent immediatement aprés la 
conception, comme on le voit par 
Fouverture du corps d’une femme 
ouvellement grofle ; où à l’occa- 
L fion 


À 
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fon d’un accouchement avancé de 
la nature de celui que je raporte. 


Maïs cette vraie femblance s'expli- 


que d'elle-même, en faifant refle- 
xion qu'au moment que la matrice 
fe reflerre pour embrafler les deux 
femences, elle forme une cavité ron- 
de & oblongue , ce qui eft le vrai 
moule d’un œuf, & qui determine 
par. confequent la figure que doi- 
vent prendte les membranes pour 


fervir d'envelope au fœtus & aux 


Eaux. Et d'autant plus que cette 
contraction ou ce refletrement de 
la matrice, ferme fi abfolument les 
bouches ou les ouvertures des tu- 
bes du côté de la matrice, qu’il 
n'en peut rien fortir, pendant qu’en 
même temps elle oblige par une 


douce violence les vaifleaux fper- 


matiques à fe vuider ,*à quelques 
particules de femence près, qui pa- 
soiffent ne refter que pour unir & 
attacher par le moyen deleurs par- 
ties rameufess& branchues l’affem- 
blage de ces femences au fond de 
la matrice, fans quoi il s’en feroit 
une précipitation vers l’orifice inte- 


_ sieur, qui laifferoir un vuide entre 


F 


m4 


a | 
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elles & le fond de la matrice, qui 
feroit un obftacle invincible à l’u- 
_nion de l’un avec l’autre, je veux 
“dire, de cette figure d'œuf, avec 
la matrice. RL 
Mais autant qu'il ef néceflaire 
que cette contraction foit com-. 
plette, & qu’elle embraffe abfolu- 
‘ment tout le corps des deux fe- 
mences fans y laifler de vuide, au- 
tant eft-il avantageux qu'elle ne 
furpañle pas cette jufte proportion, 
pour ne pas donner occafion.à un 
accident oppofé au précédent, en 
pouflant par une violence outrée 
les femences au dehors par la ne- 
ceflité où l'orifice interieur fe 
zrouveroit expofé , s’il étroit forcé 
de s'ouvrir, & de les laifler écha- 
per. Je ne pretends pas pour cela 
en difpenfer les ouvertures des tu- 
bes, qui font de grandeur à y pou- 
voir introduire une fonde quoique 
petite :. Ét comme de tous ceux 
. qui ont parlé de la génération, pas, 
un feui n’a dit qu’elles fe ferment 
aprés la reception foit de l’œuf ou 
des femences je fuis tres perfuadé 
qu'elles feroient autant ou même 
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plus difpofées à les laifler échaper, 
que cet orifice interieur, éù égard 
à cette exacte clôture, que gené- 
ralement tous les Auteurs difent 
ne pouvoir permettre l'entrée d'une 
aiguille la plus fine ;de forte que 
la femence qui tombe dans Îa 
matrice par des vaifleaux fi petits 
qu'aucun Anatomifte ne dit les 
avoir demontrez ; comment donc 
cette femence tiendetoit-elle con- 
tre cette contraction ; pour peut 
qu'elle fût violente , fans s’éclraper 
par les ouvertures des tubes , & 
s’épancher dans le ventre, fi la na- 
ture prudente n’en fermoit pas 
lPentrée par cette même contrac- 
tion, enforte qu'il ne puifle rien 
fortir, ni par les tubes, ni par l’o- 
rifice interieur? 

La matrice s’étant donc contrac- 
tée autant qu'il eft néeeflaire, pour 
fervir comme de moule à ces deux 
‘femñencés aflemblées , dont a fuper- 
_ ficie devient membraneufe , & prend 
la figure d’un œuf fans coquille , 
dans lequel fe forme le fœtus avec 
Je cordon & les eaux, de maniere 
que cet aflemblage des seu fes 

1] 
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mences Contenu dans cet œuf ve 
nant à fe déveloper & à s'arranger 
fuivant les principes que renferme 
chacune de leurs particules , elles 
forment les parties à la conftruc- 
tion defquelles elles font. deftinées; 
ainf: foit que ces. femences unies 
foisnt conjointement où fépare- 
ment, ce-quine fe peut, être chau- 
des, froides, épailles, ou liquides, 
ou de telle autre qualité que l'on 
puifle imaginer, il eft tres für qu’el- 
les leur font néceflaires puifque la 
Génération s’en enfuit. si 

Ce feroit en vain que l’on vou- 
droit expliquer comment la nature . 
agit pour compofer ce tout en gé- 
neral ou ces differentes parties en 
particulier ; C’eff un miftere qui 
n’a pü jufques àprefent être bien 
penetré ; Et quoique Mr. Lamy 
paroiffe l'avoir mieux developé qu’- 
aucun autre , quand on: examine, 
ce qu'il enadit, on a encore beau« 
coup de peine à découvrir comment 
ces differentes particules de la fe- 
mence fe débaraflent les. unes des 
autres, fe feparent, ous’aflemblent, 
felan la difpofition qu’elles ont à 


LA 
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former la tête, la poitrine & le 


ventre inferieur ; avec tous les dif- 
ferens vifceres qui font contenus 
dans ces trois cavitez principales : 
De maniere que l’on ne peut trop 
admirér le merveilleux arrange- 
ment que prennent tant de particuw- 
les differentes pour former tant de 
reflorts qui obtiennent en peu de 


temps-leur derniere perfeétion dès 


le moment que ces deux femences 
fe font réellement & éffeétivement 
aflemblées & unies enfemble : effet 
furpresant que l’on peut comparer 
à ce qui arrive à un fondeur ex- 
pert qui par un feul jet de fonte 
produit.en fort peu de temps une 
ftatue à laquelle il ne manque rien; 


Mais ce jet de fonte n’a pù faire 


‘éclore cette production dans toute 
fa perfeétion, à moins que l’Artifte 


n'ait fcû faire àpropos le mélange 


des matieres qui compofent fa fon- 
te, afin de la rendre par la fufon 

capable de couler jufques aux ex: 

trémitez du.moule, de maniere que 
‘toutes les parties fe trouvent for- 
-mées, fans qu'il y en manque au- 
-çune. ” ; 


… 
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C’eft par le fecours d'un mélan- 
ge tout {emblable que la nature ac- 
complit la Géneration du fœtus. Et 
our en être convaincu, il n'y a 
qu’à confiderer que certe liqueur 
qu'on appelle femence, ne fe fepare 
chez les jeunes hommes & les jeu- 
nes filles , que dans un ge aflez 
avance , pour que les parties du 
corps en géneral, aiant à peu prés 
atteint leur dernier degré de per- 
fection , n'aient plus un fi grand 
befoin deleur nourriture ordinaire: 
ce qui produit chez les uns & les 
autres quelque chofe de fuperflu; 
Et cette fuperfluité eft proprement 
Ja femence, qui venant à couler 
dans le fang, eft portée par les ar- 
téres fpermatiques aux tefticules, 
où elle eft feparée & dechargée par 
les vaiffleaux deferens dansles vefi- 
cules feminaires , pendant que le. 
fans eft reporté par les veines fper- 
matiques d’un coré dans l’émulgen+ 
te, de l’autre dans le tronc de la 
veine cave ; Aprés cela l’on fera 
convaincu que toutes les parties di 
corps fourniflent également leur 
Côntingents pour en former un 
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corps tout femblable à celui qu’- 
elles compefent. 
C'a été fur ce-principe que l’on 
‘a prétendu qu’un homme qui au- 
roit un bras ou une jambe coupée , 
devroit par confequent engendrer. 
uh enfantde la même maniere, aufli 
bien qu'un boiteux, un borgne, ou 
un boffu : Mais certe difficulté eft 
“des plus faciles à lever. Pour cet 
effet il n’y a qu'à faire réflexion 
que les vaiffeaux fe diftribuent éga- 
lement dans leur bifurcation à une 
_ jambe ou a un bras coupé, comme 
à l’autre qui fubfifte, & qu'ils por-. 
tent de même le fang & la nouri- 
ture : Mais que fe trouvant use 
-éclufe que forme la cicatrice du 
moignon, ce fang fembleroit être 
comme forcé de retourner plus vi- 
te que celui de la jambe qui fub- 
fifte, & n’aiant par confequert pas 
tant de befoin de-nourriture que 
l'autre, il fe trouveroir qu'au lieu 
de faire une jambe de moins il 
devroit au contraire fournir de la 
matiere pour en faire une plus for. 
te, & ainfi du bras. Enforte que 
 fiil manque un bras, une jambe, 
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un pied , une main, les deux bras; 
les deux jambes en tout ou en par- 
.tie, les doigts, une portion de. la 
tête, commg la partie fuperieure 
du crane, les yeux, le nez, la bou- 
che, ou la tête route entiere ; la 
verge, les tefticules, le:fondement 
clos, une vulve non perforée &c. 
_ Ce n’eft pas comme il eft facile à 
comprendre qu'il manqué une pa- 
reille partie au pere ni à la mere, 
mais cela eft arrivé par un deffaut 
de -femence qui a pêché dans. fa 
quantité : De la même maniere qu'il 
arrivé au Fondeur dans le jet qu'il 
fait d’une ftatue, qui ne fera ja 
.-mais complette quelqu'experience 
& quelque intention qu'il ait ‘de 
rendre fon ouvrage parfait , fi la 
fonte n’eft pas dans la quantité re- 
quife. Ft 
: Quand je parle de la forte, ce 
| n'eftqu’en fuivant mes experiences, 
n'y ayant aucunes de ces parties 
que je n'aye veües manquer à des | 
enfans dont j'ai accouché les meres., 
ainfi que je le raporte dans mon 
traité des accouchemens ; Sans que 
Jaye veu une feule fois que le pere : 
E  Ou'la 
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le mere ou d'aucun de ces enfans 
maléficiez , euflent le même défaut 
Cela fufht pour refoudre une difk- 
culté que je ne propofe ici qu'aprés 
qu'elle m'a été objeée. 

Si l’on n'’eft pas fatisfait de €e rai- 
| fonnement, l’on peut faire attention 
_ à l'effet que produifent fonvent les 
efpritsirritez dansles fujets à qui l’on 
a été obligé de faire l’amputation de 
quelque partie. Ces efprits coulant 
par les nerfs, qui font également 
_ diftribuez comme les veines, donnent 
fouvent occafon àces perfonnes mu- 
tilées de fe plaindre de douleurs vi- 
ves & piquantes qu'ils précendent 
fouffrir aux parties mêmes dont ils 
font privez , d’où peut proceder ce 
- fentiment douloureux dont ces per- 
. fonnes fe plaignent, fi ce n’eft des 
. cfprits, qui étant comme auparavant 
. déterminez par le cerveau à porterle 
. fentiment & le mouvement dans ces 
parties, fe trouvent interceptez dans 
leur route, y féjournent, s’y aigrif- 
fent, & produifent ce fentiment dou- 
_ loureux ? Ge qui fait voir que les ef- 
+ ne font pas moins diftribuez par 
€ cétyeau pour couler dans je jambe 
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coupée, que dans celle qui fubfifte, 

aufli bien que dans toutes les parties 

de cette jambe coupée ; & ainf du 
bras en general, & de toutes les par- 

ties en particulier ; d'où il reflné une 
portion lors du coît , de même que 

la portion qui compofe la femence de 

la maniere qae je l’ay cy-devant ex- 

pliqué. pr: 
Si l’on juge que cette opinion foit. 
æefutée avec une parfaite conneiflan- 
ce de caufe, celle d’un pere boitenx 
que l’on eroit devoir engendrer un 
enfant boiteux n’eft pas moins frivole 
Et par quelle raifon [a nature qui va 
toûjours droit à fon but , pourroit= 
elle s’oublier jufqu'à un tel point? 
Car ce pere boiteux peut n'être pas 
venu a monde, & quand même 
il feroit né boiteux par un vice de la 
premiere conformation, qu'il auroit 
peut-eftre été facile de redrefler , 
s'enfuivroit-il de là qu’un fils qu’il 
auroit engendré dût être tel? puifque 
ce vice ne conffte fouvent que dans 
le dérangement des os, qui ne de- 
vant pas en eftre moins fains ,ne doi- 
vent pas fournir un fuc vitié pour la 
formation de fon enfant, Ce que je 


Î 
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dis de ce boiteux , e peut dire du 
borgne & du boffu. 
- Je n'en puis pas dire antant des 


peres ou des meres fujets à des in- 


difpofitions qui dépendent de la mau- 
Vaife difpofition des humeurs; telles 
que fout la goûte, les écrouelles, & 


tant d'autres maladies facheufes : en 


ce que Île vice eft dans le fang , & 
dont le mauvais lévain fe communi- 
que du pere au fils. C'eft une forte 
faifon pour fe perfuader que la gé- 
neration fe fait de l’aflemblage des 
deux femences , à la difference de 
celle qui fe doit faire par le moyen 
de l'œuf, où il n’entre de la femen- 


ce du pere que la partie la plus fnb- 
tiles & la plus fpiritueufe , car il fem- 


ble que cette partie fi fubtile & trés 


épurée ne devroit pas porter avec 
elle ni contenir aucune malignité ; 


mais bien le corps de la femence ow 
fa matiere mucilagineufe qui peut 


“beaucoup ee conferver ce qu'il 


ya d'impur pour le communiquer 
dans fon temps , à la production qui 
refulte de cet affemblage. 

Quoique l'aflemblage de ces deux 
femences ne doive former qu'un 
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corps pareil à celui qui les fournit; 
neanmoins il s’en forme fouventdeux, 
quelques foistrois , & mêmeun plus 
grandnombre;,lorfquelehazard placet 
tellement dans la matrice differentes 
portions de cet affemblage que leurs 
atrierefais puiflent recevoir des vaif- 
{eaux aflez confiderables pour porter 
à chacune de ces portions une égale 
auantité de fang propre à leur donner 
une nouriture fuffifante. Ils fe trou- 
veront tous égaux au tems de leur 
naiflance , mais fi par hazard quel- 
qu'un de ces arrierefais fe trouve pla- 
cé de maniere qu'il ne reçoive de la 
matrice que de foibles vaifleaux, les 
autres arrierefais étant mieux placez. 
pour en recevoir de plus confidera- 
bles, le fœtus qui tirera fa nouritu- 
re de ces foibles vaifleaux, fera aufli 
plus foible , & moins gres que celui 
qui tirera fa fubftance d’un arriere- 
fais mieux conditionné ; & ne fera 
regardé (fupolé que la mere accou- 
che de ces deux enfans au même 
temps } que comme fait aprés coup 
& quelque temps aprés. 4 

Je ne fuis pas furpris que les An- 
Bicns aient parlé fi peu jufte de lg 
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noutiture du fœtus au ventre de la 
mere ; mais je le fuis beaucoup que 
Dicmerbroeck ait dit qu'il fe noutit 
les premiers mois du refidu de la fe- 
mence de fa mere. Il métoit pas ne- 
ceflaire de rechercher avec tant de 
{oin, les fentimens d’un fi grand nom- 
bre d’Auteurs , pour faire voir que 
le fien étoit entierement opofée à la 
raifon & à l'expérience, puifqu’il eft 
conftant que le fœtus ne prend de 
nourriture au ventre de fa mere que 
_ par le feul cordon de l’ombilic , dès 
le moment qu'il eft formé, quelque 
petit qu'il guifle être ; parce que s'il 
n'en a befoin que d’une goûte par 
jour ; il n’en recevra qu’une goûte ; 
deux obfervations que je raporte de 
quelques enfans qui n’avoient point 
de bouche & qui neantmoins étoient 
aflez gros & bien nourris quand ils 
font venus au monde , & celles que 
M. Mauriceau raporte d’un enfant 
gros & gras qui {vint au monde 
fans tête prouvent inconteftablement 
que le fœtus ne fe nourrit point par 
la bouche. Mais comment cet Auteur 
auroit-il pü parler autrement, puif- 
“qu'il croyoitquele cordon ne fe fors 

G iij 
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moit qu'aptés la formation du fœtus 
& de l’arrierefais:Opinion également 
erroncée , qu'il eftj étonnant qu'un 
Anatomifte auffi moderne ait p& 
adopte; vi furtout qu’il fe vante 
d'avoir vû plufeurs avortons quiau- 
roient dû l’en détromper. 

L'ame étant donc frapée du défir 
du coît détermine les efprits fi vi- 
vement ;, & en fi grande quantité à 
couler dans toutes les parties du: 
corps, qu'il femble que la fubftance 
corticale du cerveau fe reflerre, & 
fe comprime pour fatisfaire à fon in- 
tention , afin que touteæceés parties - 
jouiffent de ce fentiment voluptueux; 
enforte qu'étant toutes abondam- 
ment pourvûes d’efprits il fe fait,un: 
tranfport du fuperflu.:; à celle’ dela 
genération , pat la quantité qu'elles 
en reçoivent , pour fatisfaire , tant 
à l'intention de la nature , qu’à l’ac- 
tion à laquelle elle font deftinées. 

Mais fi l’on regarde ce plaifir com- 
me le plus vif & le plus piquantque 
l'homme puifle goûter, c’eft un plai- 

_ fir de trés peu de durée, puifqu'il f- 
nit prefque aufli-tôt qu’il commence - 
& que celui qui en a joüy le paye 


” 
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avec ufure à la foiblefle & l’accable- 
ment où il fe trouve ; & fes forces 
ne fe réparent qu’aprés qu’il s’eft for- 
mé d’autres efprits pour réanimer 
toute l’habitude du corps qui s’en 
trouve fort dépourvué aprés cette 
action. Cette confideration doit faire 
connoître à tout homme fenfé, com 
bien il lui importe d’être refervé fur 
ce Chapitre , l'intemperance dans l'u- 
fage de ce ragoût voluptueux, étanr 
tout à fait oppofée ‘à fa conferva- 
tion. | 

Si ceux qui prétendent qrie la fé- 
mence eft compofée d'un nombre in- 
fini de vermifleaux faifoient atten- 
tion que C'eft une liqueur d’une con 
fiftance vifquenfe & mucilaginenfe:,: 
dont les particules ramenfes & bran- 
chuës , font trés capables d'engager 
entr'elles quantité d’efprits qui pour 
la préparer au coiït fe font embaraf- 
fez dans fa fubftance, & dont ils ne 
peuvent fe détacher qu’à peine, & 
aprés plufieurs efforts qui mettent cn 
mouvement ces particules, qui font 
de figure longue & ronde aflez fem- 
blable à celle des vers ; ils ne fe laifle- 
roient pas fiaifément furprendre à ces 

 G üi 
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apparences trompeufes , que le mif- 
crofcope leur reprefente , au moïen 
dequoi ils s’imaginent que ces par- 
ticules dela femence ainfi muës font 
autant de vermifleanx. Cela ne fe rene 
contre pas de même dans le fang, 
quoiqu'il loit trés conftamment rem- 
p'i d'efprits : mais comme ces efprits 
me font pas enchainés dans la fub- 
flance du:fang, comme dans celle 
de Ja femence , parce que ces deux 
liqueurs font d’une compofition bien 
differente , ils s’en débaraflent avec 
plus de facilité ; ce qui fait que les 
particules du fang ne font pas fujet- 
tes à de pareils mouvemens. 
Si J’on veut s’aflurer de ce que je 
dis par un exemple qui vienne parfai- 
tement au fait, il ne faur qu'exami- 
ner ce qui arrive à une bête fraiche- 
ment tuée , foit bœuf, veau , ou 
mouton. L'on verra que le fang de 
cet animal fe coagulera au lieu mè- 
me où il aura été répandu, foit à 
terre ou dans quelque vaifleau, fans 
-que l'on y remarque aucun mouve- 
ment : parce que fes particules étant 
d'une figure ronde , elles laiffent ais 
fément échaper les efpris qu'elles con 
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tiennent; à la difference des parties 
nerveufes & membraneulfes , que l’on 
voit fe mouvoir encore lonp-temps 
aprés la mort de l'animal , quoiqu’on 
l'ait coupé par quartiers. Ce qui vient 
de ce que ces parties membraneufes 
prefentent un obftacle à la fortie de 
ces efprits , qu'elles tiennent comme 
enchainés, & qui ne fe débaraflent 
qu'apréé un certain tems. 

Peut-on dire en voyant ces mous 
vemens fe pañler de la forte, que ces 
patties d’animaux foient vivantes ? 
Ce mouvement n’eft que l'agitation 
des efprits qui cherchent à {e déba- 
 raffer pour {e procurer la liberté ; 
de la même maniere que font ceux 
qui font contenus dans les particules 
_ rondes , longues & menuës, en for- 
* me de petits vers, qui compofent le 
corps de la femence , mais qui ne font 
rien moins que des infectes de cette 
nature, quoiqu'ils en ayent à peu 
prés la figure & le mouvement. 

Ceux qui font perfuadez que le 
vers eft le principe de la géneration 
he conviennent pas de ce que je dis, 
mais ÿofe me fater au moins qu'ils 
conviendront que mon opinion eft 
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affez probable , &/que dans une ma- 
tiere aufli. épineufe qu’eft celle de la 
géneration , il eft permis à tout le 
monde de penfer & même de raïfon- 
ner felon fes connoiflances & fa 
propre experience. AH FA: 

Pour bien comprendre de quelle 
importance elt cette matiere, il faut 
examiner ce qu'en difent , Galien & 
Harvée ; ces deux Auteurs > Quoique 
d'opinions bien oppofées ; l’un étant 
pour l'aflémblage des deux femen- 
ces ,; & l’autre pour les œufs, s'accor- 
dent neantmoins parfaitement fur 
Fimpoffibilite qu'il y ade bien dé- 
veloper cette difhculté , que le faint 
homme Job compare à celle de nom- 
brer les étoilles du' ciel ,- les grains 
de fable de la mer, & les brins d’here- 
Be qui font fut laterre.. 


CHAPITRE IIL. 


De la Superfetation.. 


” À fuperfetation , felon les: Au: 
teurs ;.eft une feconde génera- 
tionqui fe fait plus où: moins long- 
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cmps aprés la premiere: ;. quelque: 
erreur qu'il y ait dans la poñlibilité de: 
cette prétendue fuperfétation , je 
n’ai encore trouvé alcun Auteur qui 
n'en ait parlé comme d'une chofe qui 
ne laifle aucun doute aprés elle, s'éz 


\ 


tant tous tellement fuivis à la pifte 


qu'il n'y en a eû ancun qui ait pen- 
fé à fe détromper quoiqu'il n'y ait 
tien de plus facile pour peu que l'on: 
veuille y faire d’attention. Car foit 
que Pon admette la genération par 
Je moïen de l'œuf, ou par le mélanger 
des deux femences , eile fe trouvera: 
également impoflible ; puifque l’ar- 
riere-faix tapifle fi exatement toute 
a face interieure de la matrice, que 


les canaux des trompes par où l'œuf 


- derroivifortir, & les ivaifleaux {pers 
matiques déferans qui y verfent la: 
femence, fe trouvent également bou-- 


chés ,aufli bien que l’orifice interne: 
de la matrice par où la femence de: 


l'homme y doit être portée. Quelle 
route tiendradonccette feméence,pour 
communiquer la fécondité à l'œuf 


le faire déacher de fa grape, pañler 


au travers de La membranedu tefticule 
£gntrer dansla trompe , & être enfuite 
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raporté dans la matrice;puifque le pafs 
fage en eft fermé;ou comment pourra- 
t'elle fe joindre à celle de la femme, 
afin que cet afflemblage produife une 
genération ; vû que l'entrée de la 
matrice leur eft également interdite - 
des deux côtez, je veux dire tant de 
la part du fond de la matrice , que 
du côté de fon orifice interieur ? 
Comment donc ces Auteurs préten- 
dent-ils que cetre fuperfération fe 
-\puiffe faire, puifque la raifon & l’ex- 
perieuce y font également opolées; 
_& que lorfque dans un Accouche- 
ment de deux ou de trois enfans, il 
s'en trouve un beaucoup plus petit 
que l’autre, cela ne vient que de ce 
que l'arrierefaix de celui-cy ne re- 
çoit fa nourriture que des petits vaif- 
feaux , au lieu que l’autre occupela 
meilleure partie du fond de Ix ma- 
trice, auquel aboutiflent Les plus con- 
fiderables ; ce qui eft caufe par con- 
fequent que l’on emporte beaucoup 
plus de nourriture que l'autre | & de: 
vient neceflairement beaucoup plus 
fort & plus grand, comme on le verra 
dans les obfervations fuivantes. 


Jura Generation. * SG 
OBSERVATION. 


© Le 19. Avril 1713, je fus prié d'aller 

À Caën pour voir une femme accou- 
chée depuis quatre jours, qui étoit 
tourmentée de douleurs aufli fortes 
& auffi frequentes que celles qu’elle 
avoit reflenties pour accoucher. Elle 
me dit qu'elleavoit fenty remuer fans 
cefle dans fon ventre comme elle 
: avoit fait avant fon accouchement ; 
ce qui avoit engagée la Sagefemme 
à la toucher plufieurs fois, fans qu'- 
elle eût rien trouvé, & que fi ce n’é- 
toit que fon ventre étoit trés plat, 
& par confequent fort different de 
l'état où 11 étoit avant {on accouche. 
ment , elle croireit avoir encore un 
enfant. Ces raifons mengagérent à 
“Juy toucher le deflus du ventre, au- 
quel ne trouvai que cette grofleur 
Émblable à ane boule, que la ma- 
trice forme pour l'ordinaire aprés 
la fortie de l'enfant & de l’arrierefaix 
J'en férois demeuré là , fi les conti- 
_nuelles douleurs qu’elle reffentoit ne 
m'euflent porté à vouloir m'en éclair- 
gix par des moyens plus aïlurez, J'ix& 
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æroduifis pour cela mes quatre doigs 
l’un aprés l’autre dans le vagin , & 
-enfuite dans la matrice avec lefquels 
j'ouvris les membranes qui conte- 
noient les eaux d’un enfant ; que 
J'attirai parles pieds.en trés peu de 
temps bien vivant , mais pas plus 
“gros qu'un fœtus de quatre à cinq 
mois. Je délivrai la mere d’un trés 
petit axrierefaix, elle fe porta bien 
‘en peu de jours, mais l'enfant mou- 
rut prefque aufli-tôt qu'il fut au 
monde. 


REFLEXION. 


"Cette femme ne foûfrit point de 
perte de fang ordinaire , aprés avoir 
été accouchée de fon premier en- 
fant, quoique l’arriere-fais fus trés 
gros, &qu'illui fütrefté un fecond 
enfant avec fon arriere-fais & fes 
eaux , qui devoieut tenir la matrice: 
fort tenduë , & par confequent les 
extrémitez des vaifleaux aufquels 
ceux de l’arriere-fais de ce premier 
enfant éroient attachez trés ouverts: 
Ce qui pourtant p’arriva pas, puif- 
que: ce nefut qu'à l’occafñon des 


LA 
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motvelles douleurs qu'elle foûfroit, 
que j'y fût appellé, fans quoi eer en« 
fant auroit pü refter encor quelques 
mois au ventre de fa mere. commeil” 
y toit refté quelque jours fans 
qu'elle en eût foûfert aucun acci- 
denr, puifque la perte de fang qui 
étoit le plus à craindre n’étoit point 
arrivée contre l'ordinaire , ce qui fait 
connoître qu ileft d’une neceflité in+ 
difpenfable que le Chiruipien ou la 
Sagefemme vuide autant qu'il eft 
_ pofñlible la matrice de tout ce qui 
‘peut y être contenu , fans quoi la 
perte de fang eft tellement à crain- 
dre , que je raporterai deux Obfer- 
Yations de femmes qui en font mor- 
tes, aufquelles je n’ay trouvé d’au- 
tre caufe de ces violentes pertes de 
fang , finon qu’une portion de [eur 
arriere-fais de la groffeur d’un œuf 
étoit refté attaché à un côté de la ma- 
«ærice, qui par ce feul obftaclene pur 
£e contracter, ni par confequent fer« 
mer l'ouverture des vaifleaux qui 
venoient de fe détacher de ceux de 
l’arriere-fais. Cependani dans l'ocs 
* cafion dont il s’agit un enfant & tout 
ce qui l'accompagne refte dans la 
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matrice, fans qu'il arrive à [a malade 
aucune perte de fang. | 

* Si cette femme eût encore refté 
quelque tems avant que d’accou- 
cher, on eût crû fans doute que ce 
nouvel enfant étoit une fuperfeta- 
tion , par raport àfa petitefle , ne ve- 
noit que de ce que l’arriere-fais du 
premier , recevoit les plus confidera- 
bles vaifleaux du fond de la matrice, 
& que celui du petir fœtus étoit can- 
tonné à un coin où il ne recevoit que 
trés peu de nourriture , qui n'avoit 
pô le nourir &:le faire croître autant 
que l’autre. Cette femme m'aflure 
qu'il y avoit trés longtems que fon 
Mary n’avoit approché d'elle, ee le 
mauvais état où cette groflefle l’a- 
voit reduite. SUP x 


OBSERVATION. 


Le 17. Février 1714. la femme d’un 
Fermier proche de cetre Ville, que 
_J'avois accouchée plufieurs fois & 
toûüjours d’accouchemens longs & 
difficiles, érant malade depuis trois 
jours pour accoucher , fut encore 
#bligée de m'envoyer prier del’aller 

voir 
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voir ; Je la trouvai dans des douleurs 
aflez fortes & aflez frequentes pour 
en efperer une fin d'autant plus 
promte & plus heurenfe que l'enfant 
qui étoit bien fitué , joignoit mer- 
veilleufement bien fes Rue 
de fa mére , pour paroître bien-tôt 
AU jour, ce qui arriva aufli en moins 
d'une heure, par les fecours que je 
luy donnai , aprés quoy je n’eûs plus 
que l’arrierefaix à tirer , la facilité 
que j'avois roûjoutrs trouvée à faire 
cette extraction dans les accouche- 
mens précedens ne me laifloit pas 
douter que je n’en duffe tirer celui- 
cy aufli facilement ; j'y fus trompé 
de mauiere que je fus obligé de por= 
ter la main à l'entrée, &un peu au- 
dedans de la matrice , d’où il ne 
pouvoit fortir à caufe de fon extré- 
me grofleur. Je l’empoignai & l’atti- 
rai dehors , aprés quoy je fis acco- 
moder cette femme comme an doit 
faire en cas pareil,la faifant coucher 
dans fon lit, ou je la laiffai fort tran- 
quille , fans que l'écoulement qui 
fuit pour l'accouchement eût rien 
d’extraordinaire: 

. 7°. {> ; Set 
Quatre jours aprés l’on ps viat 
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prier d'aller revoir cette femme qui 
fe trouvoit depuis quelques heures 
tourmentée de douleurs plus fortes: 
encore que celles qu’elle avoit fouf- 
fert pnur mettre fon enfant au 
monde. HE 

L’aflurance dans laquelle j'étois: 


d’avoir bien vuidé la matrice, parlæ 


grofleur de l’enfant, & par celle de 
l'arrierefaix, en portant la main au- 


dedans pour l’entirer, ne me four- 
nifloit pasle moindre foupçonde la 


caufe de ces douleurs:ce quime fit. 
teflouvenir .de ce que dit M. M.des: 
caillots de fang qui fe forment quel 
auefois & s’endurciflent de telle for- 
te qu’ils donnent occafon à de pa: 


reilles douleurs. De forte que’ ne 
trouvant point d'autre remede pour . 


la foulager qu’en faifant l'extraction: 


de ces prétendus caïllots , quoique 


fes vuidanges euflent coulé fans in- 
terruption, & que fon ventre ne fût 
ni gros ni tendu, finon par cette ef« 
pece de boule qui paroifloit encore, 
fes douleurs ne faifant mêmequ'aug- 
menter, nonobftant un lavement 
anodin & carminatif que je lui fis 
donner; je pris enfin le partid’effayer 


and 7 
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_ €n la perfonne de cette femme ce que 
je n'avoisencorjamais fait depuis plus 
de trente deux années que j’accou- 
che. J'introduifis mon doigt dans 
l’orifice interieur de la matrice que 
je trouvai dilaté , & au lieu d’un 
caillot je fentis des eaux qui fe pre- 
fentoient, ce qui m'engagea à y join= 
dre trois autres doigts, & enfin la 
. Main entiere, j'ouvris les membra- 
nes, & je tirai un trés petit enfant 
par les pieds, bien vivant ; mais qui 
mourut peu de temps aprés ; je déli- 
vrai la mere d’un. trés petit arriere- 
faix. Elle fut fort malade pendant 
quelque jours; mais les grands foins 
que j'eus, & la bonne nourriture 
que je lu: fis prendre , aiderent beau- 
coup à lui rendre fa premiere fanté 
même en beaucoup moins de tems 
que je n'aurois ofé l’efperer, ce que 
j'attribuë à fa jeunefle. 


REFLEXION, 


J'éprouvai dans cetaccouchement 

te que dit Hypocrate dans le pre- 

_mier de fes aphorifmes, fans que ma 

longue experience m'en ee gar ad 
| 3} 
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tir, que le jugement eft difhcile ; car 
c’eft à quoi je n’aurois jamais penfé, 
qu'à trouver un fecond enfant qua 
tre jours après avoir accouché une 
femme d’un enfant des plus puiffans, 
avec un arrerefais fi gros, que je 
fus forcé de joindre le fecours-de ma 
main, pour fupléer à ce que le cor- 
don quoique trés fort n'avoit pi 
faire , Les vnidanges quinecouleient 
que dans une dûe quantité ,roüjours 
rouges. & fans odeur montoient ab. 
folument cette penfée fans nean- 
moins me porter à croire qu'il y eùt 
du fang coagulé, retenu dans la ma- 
trice voutes les circonftances que 
je viens de marquer y étantopofées, 
mais comme il peut quelque fois ar- 
river des chofes.contraires à laraifon 
& à l'experience, pour fatisfaire au 
précepte qui dit qu'aux grandes ma- 
ladies, il faut de grands. remedes ; 
je me détterminai à toucher cetré 
femme dont les douleurs augmen-. 
toient de moment à autre , & je: 
trouvai qu'il y avoit dans fa matri- 
ce un fecond enfant trés petit, dont- 
je l’accouchai: & la délivrai avec fa- 
gilié , la matrice s'étant confervée 
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humide; & par confequent difpolée 
à fe dilater. J'y introduifis la main 
fans peine ; puis ayant ouvert les 
membranes je faifi les piés de l’en- 
fant qu’elles renfermoient , & qui 
n'étoit refté dans la matrice que par 
la faute que j’auois faite , aprésl’ex- 
traction de l’arrierefaix du premier , 
de ne pas couler ma main au dedans 
de ce vifcere , pour voir s’il n’y a 
reftoit rien. Mais comme c’eft une 
précaution dont je n’ufe que lors 
que je la crois neceflaire, je rifque 
rois plütôt de faire une pareille 
faute, que de prendre cette précau- 
tion, & de la confeiller, car s’il ya 
_ des femmes qui puiffenc fouffrir cet 
te introduction fans peine ,. il s’en 
. trouve beaucoup plusqui en feroienr 
fort incommodétes. | 
Si cette femme n’eùt pas reflenti 
des douleurs autant fortes que celles 
. qu'elle fouffrit ; ou fi même elle 
n'en eût point eù qu'au bout de 
» deux où trois mois, comme cela 
. étoit trés poffible , & qu’aprés ce 
» terme elle für venué à accoucher ;: 
* H'auroit-on pas crû , fuivant le prin- 
£ipe établi par tous les Chirurgiens 
4 | H iij 
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que c'eût efté l'effet d’une vraye ts. 


perfetation. On fe feroit neanmoins 
Jourdement trompé , puifqu'il eft 


trés certain que ces deux enfans 
avoient été conçüs dans le même 
temps; mais que l'arrierefaix du pre- 


hier étoit placé de telle forte, qu’il 


recevoit le fang des principaux vaif- 


feaux du fond de la matrice de fa 


mere , ou du moins la meilleure par- 


tie ; tandis que l’autre enfant qui 


étant comme relegué dans'un coins 


ne recevoit de nourriture que les- 


petits vaifleaux qui s’y terminent, & 


même en tiroit fi peu qu'ilne groflit. 
pas plus en neuf mois que l’autre 


avoit fait en trois ot quatre, je ne 


vois donc pas que la fuperfetation 


ait aucune part à ces fortes d’accou- 
chemens , & je regarde pat les rai- 


fons que j'ai alleguées ; la prétenduë 
fuperfetation comme une pure illu- 


fion qui fe dérruit pour peu quel’on 


y veuille faire une ferieufe atten- 
tion. 


Et fi nous puifions quelquefois 


<hez les animaux, les éclairciflemens 
que nous ne pouvons trouver en 


nous examinans nous mêmes, je puis : 


ro 


for la Generation. où 
bien pout juftifier se que j’avance,,: 
rapotter ici ce que j'ai vû arriver à: 


une chienne couchante ; lorfque: 


j'étois auprés de Madame la Com-- 
tefle de .... pour l’accoucher ;: 
puifque je ne trouve rien qui prou-- 
ve mieux mon fentiment. Cette’ 
chienne qui étoit continuellement 
à l'attache & gardée à vûe pendant 
fa chaleur ; parce que l’on ne von- 


Joit pas la laiffer couvrir ; trouva. 
enfin le moïen de s'écaper fans que 


 l'ons’en apperçüût, L'on fit toute 12: 


diligence poflible pour la ratraper;: 
mais malgré tout cela on la trouva 
lice avec un Chien, de ce feul aca- 
couplement elle eut onze Ghiens ; 
dont quelques-uns étoient fort gros, 


_ & d’autres fi petits qu’ils ne purent 


vivre. Si cette Chienne eût été en li- 
berté ; l’on n’auroit pas manqué de 
dire que ces Chiens fi petits auroient 
été fairs plufieurs jours aprés les au: 
tres ; & que comme une chienne ne 
porte pas longtemps ; & que huit 
jouts par Confequent y caufent un 
grand changement , ceux qui étoient 
gros & forts auroient dû être cenfez 


avoir té faits les premiers » c'eût 
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pourtant été un raifonnement trés 
faux, puifqu'il éft' trés certain que 
cette chienne n’avoit été couverte 
qu’une feule fois. BNC DOME 


OBSERVATION 


Le 11. Novembre1714. je fus apellé 
pour voir la femme d’un Boulanger 
de cette Ville . qui fouffroit une 
poire de fang des plus violentes, T'y 
trouvai la Sagefemme qui me fit 
voir une quantité de linges qui 
étoient teints ; le pot de chambre 
dans lequel elle avoit vuidé un fi 
gros caillot de fang qu'il en étoit: 
prefqne rempli , je lui trouvai le 
pouls foible; mais fe courage fi bon: 
qu'elle ne voulut point entendre à: 
l'accouchement , même en quelque 
état qu'elle fe pr voir reduite , ce 
qui me porta à lui dire qu’il n’étoit- 
pas neceflaire de me faire venir : 
puifqu'elle avoit fa Sagefemme au 
prés d'elle. If eft vrai que fes Accou- 
chemens avoient été fi heureux , que 
malgré toute la diligence que je pus 
faire aux deux premiers ou je fus 
appelé, je trouvai l'enfant hors e 1 

“ 
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la matrice , & que la même chofe 2r- 
tivoit d'ordinaire à fa Sagefemme, 
la voyant ferme dans ce fentimeuc 
je lui confeïlai de fe tenir au Jir 
& de garder un continuel repos ju 
qu'au temps de fes couches, qu'elle 
croyoit fort prochaines: ce qu'elle 
Cbferva foigneufement pendant dix 
Jours, mais cette grande oiliveté lui 
étant devennë ennuyeule , elle fe 
mit en tête que cet accidene étoit 
Ceflé fans retour. Dans cetre penfée 
elle fereleva, mais au premier mou- 
vément qu'elle fit, quoique foible 
€napparence;la perte de favg recom- 
Mença , & devint plus forte qu’au- 
Paravant, ce qui la réndic fi foible, 
que la crainte d’une mort prochaine 
lobligea de me faire revenir. J'en- 
vOyai prier Monfieur Fromont,Doc- 
teur en Medecine, & fort entendu 
dans la Chirurgie,de s'y trouver ayec 
Moy dans la penfée que nous la ren- 
: drions plus raifonnable que la pre- 
miere fois: mais Les forces lui étant 
nn peu revenues par Ja ceffarion de 
cet écoulement, elle perfévera dans 
fa premiere réfolution, dans laquel- 
le elle fut fortifiée. par fon mari, 

. F :: 
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fondez l’un & l’autre fur ce qu’une 
femme de la Compagnie difoit avoir 
eû une perte de fang plus forte que 


celle-là, fans qu’elle leût empêché. 


_ d’accoucher d’un enfant bien fain; 
ce qui nous obligea Mr. le Medecin 
& moy à nous retirer, fans avoir pù 
rien gagner fur l’efprit de ces obfi- 
nez. 

Cette feconde perte de, fang s’é- 
tant arreftée comme la premiere, 
cette femme prit le parti que je lui 
avois confeillé , c’eft-à-dire de ne 
point fortir de fon lit qu’elle ne fût 
accouchée. Mais au bout de feptou 


huit jours elle fe trouva tourmentée - 


d’une groffe roux dont les violens 
accés reneuvellerentfa perte de fang 
qui coula même en plus grande 
abondance qu'auparavant. Ce nou- 
vel accident obligea le mari à me ve- 
dit prier inftamment de me rendre 
auprés d'elle en toute diligence. Je 
lui dis d’aller chercher le Vicaire 
_ qu'il amenaavec lui. Je trouvai cet- 
æe femme fans pouls, & les extremi- 
tés froides comme de la glace, mais 


avec encore aflez de connoïflance. 


pour me dire qu’elle avoir fenti {ou 


+ 


[a 


far la Generation.  e) 
“enfant il n'y avoit qu'un moment; 
mais que pour elle elle ne fe fentoir 
plus: Le Vicaireluy donna labfolu- 
tion pendant le peu de temps que 
j employai à me difpofer pour l’ac- 
‘coûcher, aprés quoy je mis La mala- 
de enfituation. J’introduifis ma main 
dans 14 matrice, je rangé l’arriere- 
fais à côté , que je trouvé détaché 
en fa plus grande partie’, qui occu- 
poit l'entrée de la matrice & ouvroît 
es membranes qui contenoient les 
eaux ; les ayant ouvertes , je pris les 
pics de l’enfant, que j'attirai au paf- 
fage ; & finis l'accouchement en f 
peu de temps , qu'à peine le Vicaire 
<toit-il'defcendu dans la falle; que je 
apélai pour baptifer l'enfant qui 
mourut prefque auffi-tôt , & je dé- 
livrai , la mere qui mourut deux 
heures aprés. , 


RE FLE X'TOUN 


Cette obfervation à laquelle je 
Pourrois en joindre plufeurs autres 
femblables , prouve manifeftemenr 
“qu'une femme groffe peut fort bien, 

Fans accoucher , foufrit des peites 

HR tj 
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de fang très grandes par le détache- 
ment d'une partie confderable de 


Jarrierefais, pourvû qu'elle veuille 


garder un grand repos , demeurer 


au lit, rien n'étant plus propreàre- 


nouveller & augmenter ces fortes 


_d’'accidens , qu'un mouvement mé- 
me trés leger. Cet exemple fait 
voir contre contre Je fentiment 
de Barholin, qu'un enfant n'eft pas 


fuffoqué au ventre de fa mere parla 


perte du fang qui fort de la matri- 
ce avant l’accouchement , puifque 
celui que cette femme rendoit de- 
- puis prés de trois femaines en fortoit 
trés feurement ; dont neantmoins 
l'enfant fe trouva encore vivant , 
quoique trés foible & mourantnon 
pas par le fang qui fortoit fans le 
toucher ; mais par un detffaut de 
nourriture dont-il fe trouvoit privé 


par le dérachement prefqu’entier 


de l’arrierefais , enforte qu'il n’en 
reftoit d’attaché à la matrice que ce 
qu'il en falloit pour lui conferver 

le peu de vie qui lui reftoit quand 
il fur tiré de la matrice. . +2 


Ce n’aété que faute de bien con- 
noiltre la maniere dont l'enfant eft 


fur la Generation. Toi 
Contenu dans [a matrice , que cet 
Auteur a parlé dela forte, quoique 
trés éclairé dans tout le refte qui 
concerne le corps humain : ce qui 
fair voir que la nature ne VEUT pas 
fe découvrir toute entiere à un feul, 
mais quelle refervé quelque chofe . 
de particulier à chacun de ceux qui 
s'appliquent à l’érudier. Car perfon- 
_ ne n’ignore aujourd’hui que l'enfant 
eft renfermé dans fes membranes , 
* &quele fang peut parfaitement bien 
couler du fond de la matrice par 
l'ouverture de quelque petit vaif- 
feai ,entre ces mémbranes & le corps 
de ce vifcere , fans que ce fang tou- 
che l’énfant, ni qu’il -puifle Le fuffo- 
quer , & quoi qu'il foit trés vrai 
que les veines qui font entre les 
membranes dont a matrice eft com- 
polée fe partagent en plufeuts ra. 
meaux dont Îlés uns penétrent le 
fond de [a matrice, & s’entrouvrent 
Jorfque les menftruës coulent ( & ce 
font celles aufquelles les membra- 
ness'uniflent pour former l’arriere- 
fais ) les autres vont fe terminer à 
l'orifice interieur , & fourniflent le 
fang qui coulent à quelques femmes 
l ii 
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quand elles font grofles, à peu prés: ; 


autems qu'elles devoient avoir leurs 
ordinaires, qui même peuvent don 
ner occafion à des pertes de fang 
pendant leur groflefle ::ce n’eft pas 
à dire pour cela , qu’il n’en puifle 
bien couler non pas du: fond de la 
matrice, mais. des veines qui four-. 
niflent le fang à l’extremité de l’ar- 
rierefais , fans qu'il foit neceffaire: 
qu'il s’en détache aucune portion: 
ny que l'enfant en reçoive de pré- 
judice, à moins que Ja perte de fang 


ne foit trés confiderable , & qui eft 


pour lors toûjours caufée. par le 
détachement d’une portion dh mé: 
me arrierefais , & qui devient plus 
ou moins. violente à proportion que: 
cette portion de l’arrierefais eft plus: 
ou moins confiderable. Donc l’en-. 
fant ne peut jamais être’ fuffoqué: 


par le fang même qui coule de Ia. 


matrice , comme le fait que je rapor- 


tele prouve fuffifamment. Mais il 
pe mourir faute de nourriture par 
e total détachemend e l'arriere 


L’adrefle dont je m'étois fervi 
pour accoucher quelques femmes. 


F 


1 
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auf: entêrés qu'étoit celle-cy , &la 
violence quej’avois employée à d’au- 
tres, ne furent pas pratiquables en 
cette occañon, & les raifons du 
Medecin n’eurent aucun effet, par- 
cé que la malade ,le mari & la voifi- 
ne , s’y oppoferent & ne fe ren- 
dirent que quand il ne fut plustems; .” 
je ne me rebutai pas neanmoins 
du trifte état & du danger évident 
où je la trouvai, puifque je l’ac- 
couchai, quoique fans aucune efpe- - 
rance de’‘lui fauver la vie; mais dans 
le deflein de procurer au moins la 
grace du faint bâtefme à fon enfant, 
ce quime réuflit. 


DHÉOBIS ER N'A TION 
Le 16. Decembre 1714 Madame 


à Marquile de. . , . m’envoya 
prier d'aller chez elle pour voirun 


prodige. C'étoit une pauvre petite 


fille qui mandiant fon pain s'éroit 

acoftée d’un petit garçon de douze 

ans ou environ , avec lequel elle 

couchoit dans une étable aux lieux 

où ils fe trouvoient fouvent avec 

d'autres pauvres comme eux. Ces 
“ I ii). 
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autres pauvres quiétoient plusägés, 
ufoient en toute liberté de leurs fa- 
cultez corporelles en vrais cyniques 
 & fans fe mettre en peine du qu'en 
dira-t’on. Il n’eft pas étonnant que 
le petit garçon & la petite fille fui- 
vans ce malheureux exemple furent 
tentez d'imiter ce dangereux.badi- 
nage, & s’y prircat fi bien , que la 
petite fille, quoique âgée feulement 
de dix ans & quelque mois paruc 
être devenue grofle,.& fut fi incom- 
modée durant fa prétendue groffefle, 
qu'un Chirurgien & plufeurs Sages- 
femmes qui l’avoient vüe ,.defefpe- 
roient de la pouvoir accoucher.Je ré- 
pondis à cette Dame qu'une feule vifi- 
te ne pouvoit être d'aucune utilité à 
céttepauvre malheureufe,& quepour 
être à portée de la fecourir à propos, 
il falloit. neceflairement l'envoyer 
auprés de moy, afin que je pufle 
prendre les rems propres à la foula- 
ger. Elle me fut inceffamment apor- 
tée: mais une foule de peuple étant 
accourue de tous côtez pour la voir, 
m'empècha de l'examiner fur le 
champ, & fut caufe que je remis cer 
examen au oir. Je remarquai feule= 


{ur la Genération. ._ 16f 
.-mént alors qu'elle étoit occupée 

d'une hydropifie confirmée & des 
plus confiderables , mais par mal- 
heur je fus furpris d’un accés de 
fièvre fi violent & fi long , qui fe 
regla en double tierce , que je fus 
obligé de garder le litun grand mois 
… & dès {e moment que ma ‘fanté me 
_ permit de me tranfporter au lieu où 
elle étoit , j’examinai cette pauvre 
malade qui outre fon âge fi peuavan- 
cé , n'avoit que trois pieds quatre : 
_ pouces de hauteur > & étoit fi pro- 
 digieufement gtofle ; qu’elle ne pou- 

voit fouffrir d’autre fituation que 
couchée ou de bout:furles queftions. 
que je lui fis, elle medit qu'un jeune 
garçon & elle avoient fait ce qu'ils 
avoient vù faire aux autres ; qu'elle 
avoit fouffert, quelque tems aprés, 
de grands dégoûts pour la foupe & 
la viande, qu’elle vomifoit tout ce 
qu'elle prenoit dans le comimence- 
ment de fa groffefle, mais que de- 
puis elle avoit eû meilleur appetit ; 
qu'elle fentoitremuer fouvent quel- 
que chofe dans fon ventre , & plu- 
fieurs femmes d’efprit & de probité 
in’aflurerent avoir auñfi fenti ce mou- 
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ment fans que j'eufle pû m'en aper- 
cevoir , quoique j'eufle laiflé ma 
main fort longtemps fur fon ventre. 
Je la fis coucher fur le dos les ge- 
nouxélevez, & lestalons aux fefles ,: 
aprés quoi ayant voulu introduire 
mon doigt du milieu bien trempé 
dans l’huile , j'y trouvai un obfta- 
cle que je n'aurois pü vaincre qu'- 
avec beaucoup de violence. Je me’ 
fervis de monpetit doigt,qui n’y en- 
tra qu'avec beaucoup de peine , tant: 
le cercle ou: l'anneau un peu ova- 
Jaire de l’orifice interieur de la ma- 
trice étoit. ferré. Je-trouvai cet ori- 
fice alongé & pointu , ce qui me 
perfuada non-feulement qué cette. 
fille n’étoit pas grofle ; maisencore:. 
qu'elle étroit trés furement pucelle,. 
_n'yayant point de verge fipetite qu’- 
.elle pût être, qui ne fut plus grofle 
que mon petit doigt, & qui par 
Sue ÿ fut entrée pour frayer 
le paflage ;ce qui me fit juger qu’- 
une hydropifie faifoit toute cette 
groflefle qui étoit fi outrée que je: 
refolus de luifairela ponction: mais 
s'étant trés affoiblie , élle mourut 
quelques jours aprés. Je trouvai par 
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l'ouverture de, fon corps un des: 
reims gros comme fa tête , & des: 


| eaux autant que les parties conte- 


L4 


. nantes de l’abdomen en avoient pÜ 


recevoir dans l’exceflive dilatation: 
qu'ellés-avoient foufferte. 


RBPEMIRE"" XI RO UN. 


 Cecy fait une lecon aux perfon-- 
nes qui ont-la charité de donner à 
coucher aux pauvres. Ils doivent 
faire atrention à ne mettre jamais 
les garcons avec les filles, dans la. 
crainte qu'ils ne faflent ce que ces 


enfans difent avoir vû faire aux au- 


tres. Je ne doutai pas qu'ils ne fe. 
fuffent mis en fitnation , mais leur 
grande jeunefle ne leur ayant pas 
permis l’intromiffion , ils n'eurent 
qu'une volonté fans effet. J'aurois. 
pô m'en tenir à cette premiere pré- 


 fomption pour ne l’a pas croire grof- 


fe , fi les mouvemens que cette: 
petite fille m’avoit dit avoir fentine 
m'eût pas été confirmée par des fem 
mes de bon efprit & dignes de 


* créances dans la penfée que l'éja- 


eulation auroit pû fe faire & la fe- 
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mence avoir été lancée dans a ma- 
trice fans intromiflioh, comme j'en 
raporte plufieurs exemples dans mon 
_ Traité des Accouchemens, l’ouver- 
ture du corps m'ayant découvert ce 
_ gros rein du côté gauche qui étoit 
-aflez facile à fe mouvoir , me per- 
fuada que dans ke changement de 
fituation, il avoit fort bien pù faire 
ce mouvement trompeur, dont ces 
femmes auflt bien que cette petite 
fille s'étoient aperçüëés, je crois mé- 
me que ce fut ce mouvement, qui. 
porta le Chirurgien & les Sages- 
femmes, à aflurer cette grofeffe avec. 
d'autant plus de vrai-femblance,que 
ce rein groflit peu à peu ; ce qui. 
donna occafion aux :vomiflemens 
que cétte malade fouffrit, aufli bien 
qu'à l’hydropifie; en ce que l'urine. 
n'étant pas fufhfamment vuidée par 
l'autre rein, il s’en faifoit un pl 
dans la capacité de l'abdomen, dont 
cette hydropifie fut la fuite. | 
Si les filles avoient à l'entrée de 
l'orifice exterieur , une membrane : 
notmmée l’hymen, fans doute je l’au- 
roistrouvée à cette petite fille. J'ad- 
mire comment les Auteurs peuvent 
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tre partagez comme ils le font fur 
ceite prétendue membrane ; & com- 
ment un,auffi habile homme qu’- 
étoit! Diemerbroeck a pû en parler 
comme il a fait dans fon Livre pre- 
mier chapitre 36. quantité, dit-il, ot 
pris pour fable tout ce qu'on a dit de 
cette membrane apelee\’hymen; comme 
Oribafe, Ferrel , dn Laurens © au- 
tres, faifant confifter la virginité dans 
cet efpace étroit de la vulues maïs Ve- 

\ fal , Faloppe , Graëf, Svammerdam 
© quantite d'autres perfonnages iluf= 
tres, affurent avoir tomjours trouve cet- 

_ temembraneeniontes les Vierges. Nous 
l'avons auf} nous même , démontrée in 
.mos écoles de Medec'ne ; en une fille 
de vingt deux ans ,Wierge en 1671.en 
 Jaqueile elle reprefentoit un cercle mem- 
braneux appofe orbiculairement à l'en 

. trèe dans le vagin de la matrice, 
. perce dans fon mil'ew d'un trou large 
de la pointe du petit doigt ,nonpas en- 

- sierement rond ; mais un peu long [ur 

rout en la partie d'enhaut. 

N'eft-ce pas là une décifion bien 
_Jégerement faite par un hommeaufh 
: éclairé qu’étoit cet Auteur, qui pa- 

roit au fujet de cette membrane en- 


\ 
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«trer dans le fentiment de Vefal,deFa- 
-loppe,& des autres qu’il dit avoir dé- 
«montrée, aprés quoy il conclut avec 
“Oribas Fernel , & du Laurens, parun 


cercle membraneux percé d'un trou . 


dans fon milieu,large de la pointe du 
/ e « . s ) ! 

petit doigt ;tel que je l'ay trouve en 
«cette petite fille, fans que jamais ül 


s’en foit vû d'autre. Et s’il arrive que ; 


l’on trouve quelauesfois en quelque 
-@ q q 2 f 
jeune fille une membrane à l'entrée 


du vagin, elle doit être regardée , 

E ! 
comme un corps étranger -opolée à 
d'intention de la nature , comme je | 


ai fair voir dans deux de mes ob- 
. fervations.«C’eft le fentiment judi- 
cieux de Mr. Lamy dans fon Traité 
‘de l’Ame Senfitive, où il dit que la 
nature ne peut avoir fermé d’une 


barriere un champ où la charué doit . 


æntrer pour le labourer ; de forte 


que fi cette membrane fe trouve « 


“quelauesfois placée en ce lieu, com- 
«ne ces Mefleurs le difent , c’eft 


«contre le couts ordinaire de la na-* 
ture : Pour moi je n’ai jamais trouvée 


dans les filles veritablement vierges 4 


à 


que je viens de Ja décrire. 


{ 


entrée du vagin autrementdifpofteM 
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Le 3. Juillet 1714. étant proche de 
Bayeux, auprés de Madame la Com- 
telle tde ze Li. pour l’accoucher , 
l’on me vint prier avec de trés gran- 
des iniftances d'aller voir une pauvre 
femme du voifinage quiétoit en tra- 
ail depuis trois jours entiers , & qui 
avoit eû plufeurs convulfions fi vio- 

, entes que [a Sagefemme la croyoit 
Mourante. La Dame chez qui j'étois 
ayant bien voulu me permettre , & 
même me prier de faire cette vifite , 
je me rendis auffi-tôt chez. cette pau- 
vre femme que je trouvai couchée 

au milieu d’une falle fur un peu de 
paille ÿ accompagnée de fix femmes 

«rés occupées à la tenir. Aprés que 
Cette conyulMfion eût ceflé, lui ayant 

demandé fi elle vouloir bien que je 
da délivrafle de cet excés de mal, 
quoi du mal répondit-elle, je n’en 
fens pas ».je me porte grace à dieu 
fort bien: ce qui me perfuada la 
neceffité preflante de l’accoucher , 

{aus m’arêter à confulter fa volonté, 

je la fis mettre fur le cravers de fon 
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- lit à l'ordinaire, & la fis tenir ferme 
par des femmes dont Le nombre étoit 
aflez grand. J'introduifis ma main 
dans le vagin, à l’extremité duquel 
je trouvaila rète de l’enfant fans ce- 
pendant y être engagée; ce qui me 
facilita le moyen de couler ma main 
à côté pour aller chercher les pieds. 
Je les Ets » les attirai au roue : 
| & finisl’accouchement en uninftant. 
Je délivrai lamere avec la même fa- 
cilité, elle fouffrit encore une trés. 
violente convulfion qui me fit quel- 
que peine ; mais qui cependantn'eût 
pas de fuite, & je la laïffai aufli bien 
que l'enfant en fi bon état , qu’elle 
fur relevée huit jours aprés fe por- 

tant bien, ARE 


REFLEXION.: 


Je grondai bien ces bonnes gens 
de ce que fçachant , que j'étois dans” 
leur, voifinage auprés d’une Dame 
bonne & charitable, ils avoient tant 
tardé à me venir chercher, dèsle mo- 
moment qu'ils avoient vü que cet 
accident accompagnoit le travail. Ils 
me dirent pour éxcufe que la crainte 
16 d'inouietet 
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d’inquieter cette Dame, par la con: 
ñoiffance d’un travail de cette natu- 
re , les, avoit retenués , je trouvai 
leur orécaution affez jufte pour m'en 
contenter; car véritablement il y a 
quantité de femmes grofles , que le 
récit de vels accidens jetteroit dans 
des inquietudes étranges. Cet Ac- 
couchement fut executé avec un f 
heureux fucces, & fi prompt quë je 
ne fus pas une heure à mon voyage 
quoiqu'il y eût un quart de lieué du 
logis de la Dame, où l'on avoir pris 
toutes les précautions convenables 
pour fui ôter la connoïiffance de la 
mort de cette femme , fi je n’en 
avois pas pù prévenir le malheur. 


Mais elle fut bien contente qu’elle | 


aprit de plufeurs perfonnes com- 
ment la chofe s’étoit pañlée , & le 
bon état où j'avois laiflé cette fem- 
me ; à, qui l’on eût foin d'envoyer 
tout ce qui lui étoit necellaire, &de 
s'informer touslesjours de fa fanté ; 


ce fut de cette Dame même que j’a- 


pris que cette pauvre femme étoit 
relevée. 
Si l’on veut penetrer la caufe de 


ces convulfons, où la trouvera-t’on 2 


. K 


“ 
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Cet enfant n'étant pas engagé a. 
pañlage ne faifoit fouftrir la matrice 
que foiblement, & les douleurs len-- 
tes. & éloignées que fouffroit cette: 
femme ne devoient pas y donner 
occafion : Point de mauvaife odeur; 
l’arrierefais bien conditionné, & une 
femme forte & robufte qui s’étoit: 
portée parfaitement bien pendant le 
coufs de fa grofefle ; qui pouvoit. 
donc caufer cet ébranlement du gen- : 
re nerveux, dont les mouvemens: 
convulffs étoient d’une telle violen-- 
ce, que plufieurs femmes étoientfa-- 
tiguées à contenir la malade? Je ne 
vois à dedans qu’une caufe occulte, 
à laquelle j'avoué que je ne com- 
prens rien. RER 

_ Sila tête de cet enfant eût été en- 
gagée au-pallige , & qu’elle eût pref-. 
fé la matrice contre les os: facrum- 
& pubis, l’on auroit pù dire quela 
communication & la fimpatrie que’ : 
les parties membraneufes ont en : 
tr'elles fait que quand l’une fouffre : 
Jes autres s’en relfentent ; & qu'ilne 
doit pas par confequent paroître ex ! 
traordinaire, que cette femme ait 4 
fouflert des convulfions dés le mo- 


+ 
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ment que la matrice , qui eft une 
partie menbraneufe, a fouffert cette 
compreflion. Mais quand cette raj- 
fon auroitlieu, ce qui eft contraire 
à l'experience que j'ai acquife par la 
quantité de femmes que j’aifecourus, . 
dont les enfans étoient depuis long- 
temps engagé de la forte,quand dis je 
certe raïon auroit lieu, elle ne fer. 
viroit de rien dans le cas préfenr , 
où il n’y: avoit nulle compreflion. 

Il eft bien beau de raifonnet, mais: 
fouvent fon raifopnnementeftpeujufte 
faute de connoître la caufe de quan- 
tité d'effets extraordinaires qui ar- 
rivent tous les jours. Surquoy les 


- gens fenfez & veridiques fe croyent 
_obligez d'avotüer leut ignoränce ; 


tandis qu'un grand nombre de pré- 
fomptüueux , battent inutilement le 
compagne pour en donner des ex- 
plications tout à fait frivoles. 


OBSERVATION.. 


Le 7. Novembre 1714: une Dame 

de cette Ville étant à fon terme pour 

accoucher, & même fe fentant ma+ 

lade m'envoya prier de l’aller voir. 

Mais m'étant-trouvé occupé auprés 
| Kij” 
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d'une autre , lon y apela une Sage 
femme qui ÿ-pañla la nuit, fans que. 
Je mal angmentät. Le lendemain ma= 
tin les chofes changérent de face, de: 
* maniere que cette femme crût qu'au: 
plus tard l'accouchement feroit fini 
avant midy. [arriva routle contraire: ; 
car aprés que l'on eût ouvert les. 
membranes , & que les eaux fe fu- 
rent écoulées, les douleurs ceflérent. 
la Sagefemme en parut d’autantmoins 
furprife , que l’on voit fouvent la 
“chofe arriver de la forte. Cette Dame: 
fut bien trois à quatre heures dansune. 
grande tranquilité : mais aprés cela. 
les douleurs redoublérent de telle. 
forte , que la Sagefemme ne douta 
pas que pour cette fois l'accouche- 
ment ne dût finir. L'enfant avancé au 
pañlage , & les douleurs qui quoy 
qu'éloignées fe fuivoient , en étoient 
comme de fürs garands. Vaine ef. 
perance : la Dame retomba dansune 
ennuyeufe tranquilité; ce qui porta 
. Ja Sagefemme ( quoyque trés enten- * 
due ) à m'envoyer chercher, Comme 
j'étois alors occupé à réparer par un 
peu de repos Îa fatigue que j’avois 
cfluyée auprés d’une autre femme , 
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où j’avois pallé deux jours & deux 
nuits, ce ne fut pas fans peine que 
j'interompis le repos dont j avois be 
foin; mais comme mon inclinatiorr 


me porte naturellement à (oulager 


- 


les perfonnes qui fouffrent, je fortis 


du lit à l’inftant , pour, me rendre 
inceflamment où j'étois appelé. Je 
trouvai les chofes dans une fi heureu« 
fe difpofition que je me ferois volon- 
tiersfâché contre la Sagefemme fi elle 
ne meûtrapailée par des raifons for- 
tes & perfuafives, en fe déchargeant 
fur moi du foin d’un travail qui ne 


me paroitroit peut être pas difoit-elle 
 Moinstextraordinaire qu'à elle. Je . 
_ pañlai le refte de la nuit auprés de 


cette Dame qui n'eût pendant ce 


tems-]à aucunes douleurs. Son enfant 


étoit bien placé: elle repoloit , & pre- 


noit de fa nourriture autant qu'il 


étoit neceflaire. A la pointe du jonr fes 


douleurs recommencerent & même 


augmenterent,maistoüjonrséloignées 
& delà part, fans qu'aucune marquât 
aucü éfort extraordinaire dela nature, 


 neanmoins la tête de l'enfant s'avan 


coitaun pañlage ,; d’une maniere à faire 
» À D 


_efperer que deux ou trois douleurs 


K üij. 
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le poufleroient dehors ; cela duroit 
deux à trois heures ;, aprés quoi les. 
. douleurs cefloient, & l'enfant fe re- 
tiroir, enforte que l’on ne trouvoit 
plus Le tête qu'au fond du vagin. … 
Cette Dame eût à cinq reptifes des 
douleurs de cette nature, depuis fix. 
heures du matin jufqu’à dix du foir,. 


& à chaque reprife la tête de l'enfant ! 


s'avançoit toûjours plus qu'à la pré- 
cedente ; enforte qu'à la dernierere- 
prife ,il en paroifloic au dehors une 
portion fi confiderable , que je priai: 
les Dames mere & belle mere dela. 
malade de voir l’enfant au moyen de 

la lumiete-qu’y portoit la Sagefem- ! 
me : ce qui me porta même à leur: ! 
dire que je ne connoifloisrien à ce 

travail ,n’en ayant jamais vû aucun : 
que je n’eufle pû finir promprement::. 
l'enfant étant en cet état jemisencet- : 
te occafion plufieurs chofes en prati-- 
que dont on ne s'étoit jamais avifé, 
_ & le tout fort'inurilement , es chofes. 
ñe changeant point’, & les douleurs 


,* Gontinuant quoique toûjours éloi- 


gnées, je fit changer encore une fois ! 
de fituation à cette jeune Dame, qui. 

A 5} . . 
de fan côté. n’épargnoit rien pour 


_ 
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mettre au jour fon enfant qu'elle fen- 
roir toûjours remuer. Ses douleurs: 
_ cefférent enfin comme auparavant. Je 
baprifai Penfant avec beaucoup de 
facilité z il retira fa rêie comme il 
avoit fait auparavant , la Dame qui 
continuoit de prendre tout ce qu’on 
vouloit , non-feulement de nourri- 
ttire ; mais encore d’eau de tête de: 
cerf ,d’eau imperiale, d'eau des Car- 
mes, & antres remedes de cette na- 
ture, & demanda enfin qu’on la cou-- 
chât dans fon lit, à quoy je confentis: 
avec plaifir. Elle dormit quatre à cinq 
heures fans s'éveiller , fon mari au: 
prés d'elle, & moy fur un petit li. 
A fon reveil j’allai auffi rot voir com- 
me elle fe portoit, elle prit un bouil- 
lon, & me ditentuire qu’elle fencoit: 
la têre de fon enfant plus avancée 
qu'elle n'avoir été le jour précedent 
jé fus trés furpris de trouver Penfant 
mort, & fa tête fortie juiqu'’au col ,. 
le refte n'ayant pû {nivre à. caufe de- 
l'extrême groffeur de fes épaules. Je” 
mis aufli-rôt fous la malade un drap: 
doublé en huit , & achevai de tirer 
_ cet enfant mort , & dont le corpsétoie 
blanc comme du laic ; hors la tére 


L 
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_quiétoit toute noire, & qui me pa- 
rutètre fortie depuisplufeursheures: 
l’arrierefais non plus que le corps de 
l'enfant , n’avoit rien de mauvais. 
Mais je trouvai ce fait fi extraordi- 
naire que je crus que cette Dame 
avoit éré tellement épuifée que les 
efprits entierement afloiblis ne re- 
luifoient plus en aucune partie 
du corps ; & que quelque forte qu-- 
elle parût & quelq:e raifonnement 
qu’elle eût , fa mort étoit inévitable. 
Dans cette funefte penfée je lui in- 
finuai doucement que l’heureufe 
fin de fon Accouchement, quoique 
contraire à ce que j en avoisattendu, 
devoit la délivrer de toute inquié- 
tude ; mais que puifqu'elle avoit 
ptis la réfolution de fe mettre en bon 
état, elle ne devoit pas négliger une: 
aufli fage précaution, afin de remer- 
cier Dieu de cette faveur tonte par- 
ticuliere qu'il lui avoit accordée, elle 
y confentoit fort volontiers , & fans. 
tien foupconner des raifons qui 
m'engageoient & feloient lui donner 
ce confeil. Sur le foir elle eût un: 
friflon. qui me fit prévoir que le mo- 
ment de fa mort étoit proche en 
eftet 


” 
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cette Dame mourut à minuit, fans 
que je peufle penétrer la caufe de ce 
funefle évenement. - 


RÉEME:X TION 


Ce fut une chofe étonnante de voir 
mourir en fi peu de tems une jeune 
femme aprés un travail qui n'avoit 
point été accompagné de douleurs 


|: extrémement violentes, fans convul- 


fions,ni perte de fang , ayant toûjours 
pris toute forte de bonne nourriture, 


fans avoir vomi une feule fois, & aprés 


environ cinq heures de repos le plus 


tranquille , pendant lequel la tête de 


fon enfant étoit fortie fans l’éveiller, 
& fans qu'elle s’en fur aperçüë qu'à 


_ peine aprés fon réveil, & même aprés 


s'être aflife pour prendre un boüillon 
&ne m'en aïant même parlé que pour 
répondre à la queftion que je lui fai- 
fois de ce qu'elle fentoit alors; ce 


font là des faits fi extraordinaires & 


fi fort au-deflus de ma connoiflance 
que tout ce qui me vient à l'efprit 
{ur cela fe reduit à dire qu'il étoit de 
la deftinée de cette jeune Dame de 


. mourir de,cette maniere. Car fi elle 


: L 


vs: 


Lt 


_blable , & que même cet accouche- 


. dre, & tout ce que j en puis dire ,efth 
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{e fut trouvée à fon réveil fans fenti=: 
ment & fans connoïflance , je n’en’ 
aurois pas efté furpris: mais elle rai- 
fonnoit aufli jufte que dans fa par- 
faite fanté ; & aprés que j’eus achevé 
fon accouchement , & que je l’eus ! 
délivrée, elle ne me parut coutir 
d'autre rifque que celuy quieft com- 
mun à toutes ies' femmes qui font 
dans cet état, & elle feroït morte. 
fans que l’on y eût penfe fi ces mar- À 
ques de deffaut de fentiment, ne 4 
m'euffent perfuadé que la fin ne pou- | 
voit en être que funefte. D’expliquer 4 
comment cet accouchement apü s’a- ! 
vancer jufqu’à un tel point, fans que 4 
la Dame ait reflenti aucune douleurs 
puifque ce n’eft qu'à l’occafon des ! 
plus violentes douleurs que Ia nature # 
a coutume de produire un effet fem-" 


ment fe feroit entierement terminé“ 
à mon in{çü, fi la groffeur des épau-M 
les n'y eût fait obftacle , c’eft ce qui 
_eft encore aufli difficile à compren-# 


que la compreflion que la matricem 
fouffroit executa feule dans ce mo-" 
ment ce qu'elle n’avoit pû faire danse 
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tous les accés douloureux que cer- 
te femme avoit foufferte à plufieurs 
_reprifes pendant les deux nuits & Le 
jour que la Sage-femme & moy 2- 
vions paflé auprés d'elle ; outre qu’au 
moment que l'enfant fut mortlatète 
s'amolit & les os chevauchérent les 
uns fur les autres, enlorte qu'elle fe 
diminua , & fe rendit parce moyen 
plus difpofée à fortir en forgant plus 
aifément Île dérroit.:que forment Îles 
os facrum & pubis , qui eft la feule 
 difhculté qu'il y a à vaincre dans un 
accouchement ou la tête de l'enfant 
demeure enclavée au pañlage; ou s’y 
avance pendant la douleur , & s’en 
retire quand elle eft finie comme fai- 
foit celle de celui dont je parle, où 
je trouvois fi peu de rifque , par les 
raïfons que j'ai déja alleguées au com- 
mMencement de cette refléxion , que 
je n'eus pas la moindre intention de 
l’accoucher pendant la durée dutra- 
» vail , n’agant même baptifé l'enfant 
que par précaution, ne croyant pas 
qu'il fut alors à propos de le faire ce 
. qui pourtant fe trouva dans la fuite 
avoir efté fait avec bien du bonheur. 
Oh ! que fi le remede que M. Tur- 
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quet de Mayerne propole dans le 
Traité qu'il a inferé dans fon Livre 
de la Cure des femmes grofes fection 
art avoit l’effet qu'il lui atribuë , qu’il 
auroit été bien employé dans cette 
occafon ; la femme grofle, dit-il, fera 
quelque exercice moderé avant le re- 
pas , pour empêcher le trop grand 
‘amas d’exctemens vers le milieu de 
Ja grofleffe , & au neuviéme mois, 


elle fera d’antant plus de mouvement 


qu’elle aprochera du terme, foit en 
montant ou defcendant des eicaliers 
ou des montagnes , pour feconder 
Jles'efforts du fœtus qui tend à fortir. 

La Sagefemme frotera doucement 


foir & matin durant une demieheu- 
res avec leliniment qui fuit la partie 


inférieure des lombes, l’os facrum, le 


pubis , & le conduit de la pudeur, 
pour redreffer l'os coccix on du crou- * 
“pion ; élargir les os de l’ifchion & di- : 


later le vagin. s 


Et pour ne manquer à rien, voicy 4 
le précieux liniment qu'il dit operer ! 
ces merveilleux effets. Prenez douze M 
oignons de lis blancs, quatre onces # 
- de racines d’althea , des feuilles de # 


mauves & d'althea trois poignées de 


D LAS 


Re LR ce de 
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chacune, de l'huile commune & d’a- 
manñdes douces une livre & demie 
de chacune , du faindoux une livre ,: 
deux dragmes de faflran, hachez & 
pilez @ qui eft à piler , & le met- 
rez en digeftion au bain marie pen- 
dant deux jours. 

Voilà le liniment qui doit, felon 
cet Auteur, redreflerle coccix, élar- 
gir les os de l’ifchion , & dilater le 
vagin ; c'eft neanmoins un grand 
homme Medecin du feu Roy, &de 
la Reine d'Angleterre qui dit ces 
pauvretez là. Un liniment redrefler 
des os qui font naturellement cour- 
bez , en élargir d’autres, & faire en- 
fin ce que la force de deux hommes 
n'oferoit entreprendre,ni ne pourroit 
executer ; cependant il n’y a riensde 
penetrant dans ce liniment, en quoy 
donc peut-il fonder fa vertu , finon 
dans une qualité oculte. Tour ce qui 
précede ne vaut pas mieux, puifque 
fi la plus grande partie des femmes 
délicates le mettoient en pratique , 
elle fe feroient fans doute avorter. 
Ce qui me fait dire bien hardiment 
que ce liniment n’a de vertu, pour 
. produire les effets qu’on Iuy attribué, 

FE L ii 
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que dans l'efprit de fon Inventeur. - 
Cette obfervation m'a perfuadé en 
faveur de l'accouchement que ce 
Prêtre & les femmes qui s’y trouve- 
rent avec luy me raporterentil l’é- 
gard de cette femme morte, puifque 
celui-ci n’eft fotti du ventre de fa me- 
re que par la forte compreflion de 
la matrice , comme il peut être arrivé. 
à cette femme morte par la même 
raifon: 
- Quand jÿ’3y condamné fi hardiment 
dans ces deux dernieres années ce 
que plufieurs grands hommes ont dit, 
c'a moins été pour infulter à leur 
memoire, que pour faire voir le peu 
de connoïflance que l'antiquité aeûe 
dans la pratique des accouchemens ;: 
& de quel avantage il eft que l’on: 
s’y foit ferieufement apliqué dans le 
fiécle précedent ,affurant & afhrmant 
que je recevrai toûjours fort agréa- 
blement les avis que l’on me donnera 
fur les fautes que l’on voudra bien 
me faire connoitre , & que je ferai 
le premier à les corriger, fupofé que 
les raifons de ceux qui me donne- 
ront cet avettiflement , foient meil- 
Jeures que les miennes ; & qu'elles. 
s'accordent mieux avec la pratique. 
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» De l'indecence aux Hommes 
d'accoucher les Femmes. 


EXTRAIT. 


2 Ÿ Truc de ces deux 
Traitez eft de com- 
battre bien fericufe- 
1% Lo AS] ment deux fortes d'u- 
à. fages, a lefquels ik ne fembloit 
4 pas que les femmes puñlenc dé- 
… formais être troublées. Le pre- 
… mier eft de fe fervir d'hommes 


_mo: Rep. à l'indecence aux hommes 
pour les Accouchemens. Le Se- 
cond de ne pas nourrir leurs en- 
fans elles mêmes. L'un blefle, : 
dit l’Auteur , les Loix de la pu- 
deur & dela bienféance. L'autfe 
les devoirs de la nature, & l’inte- 
rêt même de l’état. L 

L’accufation eft importante 
par elle-même , & par le nom- 
bre , le rang & le meritedes Ac- 
cufées. RUE 

Il faut en expofer ici les preu- 
ves, & commencer par celles du 
premier Traité. 


RE PO NS E. 


L'objet de cette réponfe , eft de 
prouver bien ferieufement l'avanta- 
ge que les femmes reçoivent jour- 
nellement , de deux fortes d’ufages 
dans lefquelles elles ne peuvent ni 
ne doivent être troublées à l'avenir, 
comme elles ne l'ont point été par | 
le pañe.. ÉALE 

Le premier ufage, eft de fe fervir 
d'hommes pour s’accoucher, Le fe- 
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| cond , qu’elles ne doivent pas nour- 
 rirleursenfans elles-mêmes , à moins. 
que l'inclination qui les y porte, ne 
{oit foutenué d’un bon tempera- 
ment , d’une bonne fanté , d’une 
complexion forte & vigoureufe , &c 
d’une intégrité de mœursirréprocha- 
ble. L'un prévient Îles malheurs or- 
dinaires à quantité de femmes & 
- d’enfans , par l'ignorance &e l’extrèé- 
me témerité des Sages-femmes , qui 

. mettent fouvent leurs Accouchées 
dans un fi mauvais état, qu'elles font 
obligées de s’expoler aux yeux des 
 Chirurgiens, pour réparer leurs fau- 
tes, ce qui met leur pudeur à une: 
terrible épreuve ; l'autre remplit les 
devoirs delanature , en donnantun 
- fecours à l'enfant, dont la délica-. 
celle, l'âge » la compléxion , & le 
_ remperament de la mere Îa rendent 
 fouvent incapable. Ajoûtez que les 
* mauvaifes inclinations d’une mere 
pouvant fe communiquer à fon en- 
* fant avec fon lait , comme onlevoit, 
d'ordinaire , on n’a pas de meilleur 
moïen, que le lait d'une Nourrice 
d’un caractere tout oppolfé , pour 
. remedier à ce deffaut : Ainfi certe 


{ 
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fubititution, d’un lait étranger à ce- 


lui de la mere, devient alors un de- 


voir de Religion. + 


Ér-X TOUR: A PT 


Autrefois on ne connoiïfloit 


point d’Accoucheurs, le nom en 


eft fi recent, qu'il ne fe trouve 
dans aucune langue mere ou ori- 
ginale , & qu'en France mênre 


où il a été crée, il conte à peine | 
un fiécle d'origine ; la profeflion. 
d’Accoucheufe ou de Sage-fem- 
me , eft au contraire bienétablie. 


dans l'antiquité. 


RE PONS. 


Autrefois , comme à préfent le. 


nom d’'Accouctheur confondu avec 


celui de Chirurgien, dont ilne peut 


être feparé, à moins que d’en chan- : 
ger l'étimologie , eft par confequent 


fi ancien, qu'il n’y a aucune langue 
mere ni originale où il ne fe trou- 
ve ; le mot d’'Accoucheur n'étant 


_— 
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” qu'une épichete que l’on donne en 
- France aux Chirurgiens qui font une 
profeflion particuliere des Accou- 
<hemens pour les diftinguer des au- 
tres. 

. Mais quand ce terme feroit en- 
core plus nouveau que l’Auteur ne 
le dit, le bien qu’il produit journel- 
lement, depuis que plufieurs Chirur- 
_giens de France fe font abfolument 
appliquez à applanirles plus grandes 
difhicultez qui traverfent les Accou- 
chemens , on n'en peut à préfent , 
condamner l’ufage,puifqu’ils ont re- 
tiré de leurs experiences , tous les 
avantages qu'ils pouvoientfouhaiter. 
Ce que je dis eft fi connu ,non-feu- 
Jement en France , mais aufli dans 
. les Païs étrangers, qu’il y a peu de 
… Villes confiderables en Europe , où 
il ne fe trouve des Chirurgiens Ac- 
coucheurs , & où le fçavoir faire 
des Accoucheufes , fi vanté par l’Au- 
teur de l'indecence , n'ait beaucoup 
‘perdu de fon credit; à la difference 
des fiécles dont il parle, où la Me- 
dscine & la Chirurgie , & la pluf- 
part des Arts tant liberaux que mé- 
“caniques ;, encore enyelopez dansle 
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cahos de l'ignorance , les femmes 


4 : . î 1 
our lors étoient obligées de fe ren- 
Le ce fervice les unes aux autres , 


plus par une efpece de routine re-. 


ce entr'elles , que par un fond de 


{cience & de raifon. 


EX AT TRY ALES 


Onentrouve la premiere preu- . 


- ve dansl'Hiftoire Sainte. Rachel 


foutintun travail difficile & dan. 
gereux avec le feul fecours d'une : 


femme, Thamar accoucha de 


même heureufement par le mi- * 
niftere d’une femme, de deux : 
enfans qui fe préfentoient mal. 
C'éroient des femmes de confi- . 


dération, pour lefquelles onau- # 
roit pas manqué de chercher d’au- “ 
tres fecours dans le peril où elles 


étoient, s’il y en eût eû d'autres 
en ce tems-là. ; 


Il n’eft parlé auffi que de fens- Ë 


mes à l'occafon des couches de M 


la celébre Rhût, & de celles de | 


- 
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- Ja belle fille d'Ely , preuve évi- 
dente qu’alors il n'y avoit que 
les’ femmes qui fuflent appelées 
aux Accouchemens, 
L’Auteur ajoûte à ces exem- 
- ples , l’'ufage où l'on étoit dans 
ces premiers tems , de confier à 
des femmes la guérifon des ma 
ladies de leurs femblables ; juf- 
| ques-là que les Dames du pre- 
mier rang , ne dédaignoient pas 
de s’apliquer à ces fortes de fonc- 
tions, Arthemife Reyne de Carie 
- exerçala Medecine en cegenre; 
Cleopatre Reyne d'Egypte , fe 
rendit celébre par fes remedes, 
La profeflion de la Medecine fe 
partageoità Rome entre les hom- 
mes & lesfemmesfuivant ce vers 


de Martial 


à Protinus acccdant Medici, Mreai- 
$ cæeque recedunt, 


+ D'anciennes infcriptions qui 


D 
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- font raportées dans ce livre prou- 
vent la même chofe. | 
- De tout cela, l'Auteur en ti- 
re deux confequences. La pre- 
miere , que la Medecine qu'exer- 
çoient les femmes, & la fonétion 
d’accoucheufe qui en dépendoit, 
étoient fort illuftrées autrefois 
par Le haut rang des perfonnes 
qui s’en mêloient, d’autant plus 
même que Socrate faifoit gloire 
d'être iMu, d'une babile Sage- 
femme. | 


RE PO NSE, 


. Si l’Auteur pour prouver l’habile- 


té des femmes de ce remslà , dit 
que Rachel, la célebre Ruth, la bel- 


le fille d'Eiy , & Thamar , fe font! 
heureufement tirées de leurs Ac-# 
couchemens , quoique facheux , & 
d'enfans mal placez ,par le fecours « 
des femmes ;, ce n’eft pas une preuve 
qu'il y ait de l’indecence à fe fer-4 


vir d’un homme : & fans doute ces 


Dames confidérables s’en feroienth 


-ryies, 


ne. 


î 


L" 
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fervies, s’il y en eût eû en ce tems- 
là comme il y en aen celui-ci. 

De plus, il faut fçavoir que Le pre- 
mier des deux enfans jumeaux dont 
Thamar accoucha , des œuvres de 
fon beaupere Juda, prefenta d’abord 
la main , que la fraicheur de l’eau 
que la Sage-femme eût l’adreffe de 
jetter deflus, fit retirer à l’inftant ; 
aprés quoy n’y ayant plus d’obftacle, 
il vint naturellement par les pieds ,: 
& que le fecond vint aparemment 
dans la pofture naturelle , ou dans 
la même firuation que le premier. 

Or il eft bon d’obferver que l’on 
appelloit autrefois un enfant mal 
placé, quand il venoit les pieds les 
premiers qui eft la fituation la plus 
ordinaire dans laquelle l’un des en- 
fans fe prefente, & fouvent l’autre, 
quand#il yen a deux: mais que c’eft 
_aujourd'huycelle qu’un Accoucheur 
“entendu ‘doit fouhaiter fur toutes 
es autres fituations , puifque c'eft 
celle en laquelle il eft obligé de met- 
tre l'enfant quand il fe prefente 
dans une mauvaife pofture ; & c’eft 
juftement dans ces occafions d’une 
mauvaile préfentation où les Sages- 
M 
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femmes font obligées, fouvent mal: . 
gré elles , de demander le fecours. 
des Chirurgiens;que l’on peut mieux 
placer que n’a fait l'Auteur de line 
decence ,; ce vers de Martial. 

À ÿ a 
Protinus accedunt Medic:, Mediceque- 

| " recedunt. 


Puis qu’elles font alors hors d'état. 
de fecourirleurs malades, & qu'elles. 
font par confequent obligées de ce. 
der la place aux Chirurgiens. 

Lesanciennes infcriptions qui font: 
rapportées dans le livre de cet Au- 
eur ; font voir feulement qu’il y: | 
avoit en ce tems-là des femmes qui. ! 
fe mêloient de faire la medecine, * 
comme nous En avons encore AUjOUr- 
d’huy qui la font, aufli bien que tant. : 
d’autres gens de toute autré forte 
d'états & de profeffions ;.qui fe mê-.. 
ent. de donner des remedesà tort &. 
à travers 3 abus qui ne fera jamais. s 
reformé.. Parce que les Puiflances , 
font les premieres à l’autorifer , fous: / 
prétexte de ne pas s’opoler à des: 
æuvres:charitables , & au bien que: 
peuvent procurer au public;lesbeaux. 4 


à | we 
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& rares fecrets qui fe trouvent entre 
les mains des particuliers ,; quoique 


ce kien prétendu, foit bien plus réel” 


& plus effectif pour celui qui debite 
fa drogue, que pour le public, qui 
s’en trouve fouvent trés mal de quel- 
que main qu'elle lui vienne. Mais ces 
anciennes infcriptions qni font voir 
que certaines femmes fe mêloient 
dans ces tems-là de la Medecine , 
comme elles font encore aujour- 
d’huy , ne prouvent riencontre l'u- 


tilité de la fonétion de Chirurgien:- 


Accoucheur, &par confequenrl’Au- 
teur pouvoit fe difpenfer , fans rien 
faire perdre à fon indécence, de ra- 


porter ces infcriptions , & cet ancien 


ufage, | 
De tout cela je tire à mon,tout 
deux confequences , toutes differen- 


tes des fiennes. 1°. C’eft qu'au lieu 


qu’Arthemife & Cleopatre , qui 
étoient deux grandes Reynes , ac- 


l 


couchoient les femmes au tems dont: 
ik parle , il ny aaujourd'huy que 


les fernmes-du plus bas état quife 

. mêlent d’accoucher ;lefquelles étant 

élevées dans la mifere , la crafle & 

Fignorance, font bien plus capables 
Me / M i; 


Y 


_140 Rep. àl'indecence aux hommes 
de deshonorer la profeflion,que d'ae- 
querir ces belles qualitez d'adroi- 
tes & d’intelligentes , que l’Aureur 
leur donne; s’il en veut des preuves: 
éonvaincantes , qu'il life l’'Hiftoire 
de la Dame Bourfier. Elle dit fort 
ingénument-dans un petit livre de 
de remedes qu'elle.a donné au pu- 
blic , qu’elle étoir fortie de Paris- pour: 
aller chercher ailleurs une meilleure: 
fortune, comme une pauvre avan- 
turiere, mais que fa mifere qui la 
fuivoit par tout , [a ferrant encore 
de plus prés ailleurs, elle s'étoit vûé . 
obligée de revenir ; &: que-s’étant 
enhardie , à accoucher une femme 
quoiqu'elle n'en eût jamais fait au- 
tant , la fortune commeuça de luy 
être affez favorable , pour lui faire 
rendre le même fervice à quelques 
Dames de confideration ; ce qui ft 
tellement éclater {a réputation ,qu’- 
elle fut choilie pour accoucher la: 
Reyne Marie de Medicis, Mere du 
Roy Loüis XILL de glorieufe me- 
moite. | | l 

:1Surquoy l’on peut dire , que:ce 
choix vel qu'il füt , ne mettoit cette 

grande Keyne dans auçun.danger ;, 


Ÿ 
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parceque fon Accouchement fe fai- 


fant à Paris , pour peu qu'il y eût 


eùû de difficulté dans fon travail , if 


avoit dés ce tems-là des Accou- 
cheurs- célebres , même parmi les 


\ 


Chirurgiens attachez à la Maifon 


Royale ( comme le fameux Guille- 
_imeau entrautres) qui auroient pù 
la fécourir : Précaution que le feu 


Roy Loüis- le Grand ; n'a jamais 


manqué de prendre dans trous les. 


Accouchemens de la feu£ Reyne- 
Marie Thérefe d'Autriche fon Au-. 


_gufte époufe ; car ne voulant point 
forcer la répugnance qu’elle avoit 


à fe fervir d'un Chirurgien Accou- 
 cheur , il faifoit.tenir dans. l’anti- 


chambre le fieur Boucher célebre 


_ pour les. Accouchemens, afin de lui 
. donner fon fecours, au moindre be- 


foin au’elle en pouvoic avoir. 


Li 


Aprés cela, fi ce que je viens d’a- 
vancer ; {ur la condition baffe des 
Sages-femmes, fouffroit aucun dou- 


te, je le foutienirois par celle de 


routes. les apprentifles que j'ai vû 
dans l'Hotel-Dieu de Paris, pendant 
cinq ans que j'y ai demeuré, qui 
éroient toutes de trés bas lieu : ce. 
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qui fait (à la difference de Socrate) 
_ quefi quelqu'un né d'une Sage-fem- 
me , venoit à s'élever à quelque 
grade ; il prendroit autant de foin 
de cacher fon origine , que ce Phi- 
Jofophe en prenoit à la vanter , quoi- 
que ce ne Îoit pas prouver beaucoup 
en faveur des Sages-femmes de ce 
tems là,-vû que la naifflance de So- 
crate n’a jamais pafñlé. pour illuftre. 


EXTRAIT. . 
La feconde confequence que 
tire l’Auteur , c'eft que fi les, 
femmes ; de quelque maladie 
qu'elles fuffent attaquées, n’é- 
toient vüës & traitées que par. 
d’autres femmes , elles étoient 
bien éloignées de recourir à des ! 
hommes, dans les occafions , où:* 
la pudeur auroit encore eû plus « 


à fouffrir de leurs approches. 
R EP © N SE. 1 


À 
| 


Cette feconde confequence et! 
- “encore plus facile à foutenirque le® 
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premiefe en faveur des hommes pré- 
ferablement aux femmes.. | 

* L'Auteur peut-il dire qu'une fem- 

me ait jamais éré capable de faire 
l'extraction de la pierre d’une femme 
ou d’une fille; de reduire l’inteftin 
‘ou l’épiploon, ou lun & l’autre en 
même tems defcendus dans l’aîne, 
foit parles remedes où par l’opera- 
tion, ou enfin la reduction de Îa 
matrice relâchée ou pervertie. Quel 
égard une malade ; dans ce trifte’ 
état , peut-elle avoir à la pudeur ? 
Et qui font celles qui. a l’exemple de 
ces femmes de l’ancien tems.feroient 

allez foibles pour fe laifler mourir ,. 
. plütôr que d'accepter une guerifon. 
_ prompte & aflurée, par le fecours- 
d'un Chirurgien. 

Nous he manquons pas encore à 
 préfent, comme je l’ai déja dit, de 

Dames d’une.grande diftinétion tant 
à Paris, que dans toutes les grandes 

Villes ; & plus encore à la Campa- 

gne , qui fecourent-les malades par” 
_ principe de charité , qui panfent les 
bleffez de leurs propres mains, & qui 
diftribuent des remedes indiferem- | 
ment aux deux fexes ; jeur motif. 
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n'eft pas blämable , & leut zéle 
meriteroit d’être loué , s’il étoit 


* \ . , , ”. 
felon la fcience ; car il-n’eft pas pro- 


Bable que cet efprit de charité, tout 


pieux qu’il foit, les autorife à"met- 


tre la vie des pauvres en compromis, 
faute de fçavoir placer leurs reme- 


dés ,qui pouroient produire de bons 


effets, entre les mains Si 


plus éclairées qu’elles ne font, dans 
une Theorie & dans: une pratique 
dont ellés ignorent jufqw’aux pre- 


miers élemens , ce qui ne va pas. 


moins qu’à tuer les uns , & à en ef- 
tropier d'autres par charité, comme 
on le voittous les jours. 

Ne feroïent elles pas mieux d’aï- 


dér ces pauvres de leur bourfe ; & : 


des’abftenir de faire du mal en vou- : 


Jant faire du bien ? Mais ce qui rend 
le motif dé charité qui anime ces 


Dames , un peu fufpe&t de temeri- 


té, c'eft qu'autant qu’elles héfitene 


peu à donner à tous venans-leurs 
bons remedes ; autant font-elles at- 
tentives àne s’en point fervir quand 


elles font malades , aimant mieux. 


faire avec leurs PR à fecrets , 
des experiences 


ÿ 


que * 


ur des ames viles + 
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que de s'expofer à être elles-mêmes 
les victimes de leur ignorance. 

Enfin ce qui paroît indécent.à ces 
Dames charitables., c’eft que dans 
dés recuéils qu'elles ont'fait impri- 

. mer, de bien des fortes de remedes, 
on y trouve entf’autres , ceux qui 
conviennent aux maux Veneriens ; 
ce qui pourroit faire penfer à des 
. 6 se à juger témerairement, 
que les Dames afin d’être plus füres 
de l'effet de ces medicamens , n’au- 
roient pas dedaigné de panfer de 
leurs propres mains ces fortes de 
_ Maux en certains endroits du corps 
des deux fexes ;, ou fe feroit à elles 
un grand excés d’indecence de 
Jottiller leurs yeux par de tels fpecta- 
cles. + | 


EU MÈTUUR AUS 


Ileft vrai qu'on avoit entre- 

| pris d'établir des Accoucheurs À 
Athenesz maïs cette hiftoire qui 
ft fans doute la plus ancienne 
“époque des Accoucheurs leur fañr 
#& peu d'honneur, & établit fi 
i “N | 
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parfaitement le droit des femmes 
qu'on doute qu'ils efflayent jamais 
0e /s'en parer, ? ” 

L'A reopage deffenditaux fem- 
mes la Medecine , & par confe- 
quent la fonétion d’'Accoucheu- 
fe , qui en étoitunedépendance. 


L 


Plufieurs Dames Atrheniennes.… 


(a 


bleffées d’une Loy qui ne paroïf= 


foit pas s’accordér avec leur pu- 
deur , aimerent mieux mourir 
que de confentir à être fecauruës 
par des homes. Une jeune fille 
nommée Agnodice touchée du 
malheur de ces Concitoyennes , 


prit le parti de fedéguüifer, & àlla : 
fous l’habic d’un homme , dans “ 
la fameufe Ecole d'Herophile W 
s’inftruire de la Medecine, & {ur 
_æout de l’Art d’Accoucher :En- “ 
fuite elle fit confidence de fon" 
fexe aux Dames d’Athenes , &” 


eût parlà toute la pratique. Les” 
Medecios'jaloux de fon bonheur f 


dont ils ignoroient la vraïe cau- ”. 
_ 44 ‘ 
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“#e , l’accuferent de chercher à 
corrompre les femmes fous pré- 
texte-de les fecourir. Aguod'ce 
._ citée devant le Senat découvre 
fon innocence.par fon {exe , mais 
les Accufateurs-profitant de cer 
aveu contt'elle même , alleouenc 
la Loy qui luiinterdi{oicla Me- 
-decine , & fur ce fondement on 
la condamne. Les femmes d’A- 
thennes accoururent au Senat , 
crient à d'injuftice , & fe plaie 
-gneüt-de Ja dureté des hommes, 
Jeurreprachentque.ce font moins 
des maris qu'elles trouvent en 
eux que des meurtriers , puif- 
-qu'ils condamnoienc dans Agno- 
dice la feule perfonne qui pou- 
* -voic leur “épargner ane mort 
_-cruelle , à laquelle elles s'expofe- 
_roientplñtôrqu'aux mains & aux 
yeux des hommes. | 
Le Senat comprit l'injuftice 
de la Loy ;-& permitaux femmes 
de renwer:dans Jleurs sois fur 
| N à 
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la Medecine & les Accouché- 


mens. 1l eft donc certain con. 


-clut l Auteur , que la pudeur des 
premiers tems, s'eft coujours re- 
voltée ,contre la profeflion d'Ac. 
à coucheur ; & que cette profeflion 
étoit entre les mains des femmes 
avant que les hommes fongeaffent 
à s'en mêler, 

Une preuve que le droit d'af- 
fifter aux Accouchemens, n 'ap- 
parcient régulierement qu'aux 
femmes, c'eft qu'il n’y a qu'elles 
€ncore aujourd’ huy qui foient 


reçüës à faire apprentiflage de 


ce métier dans les Hôpicaux. Il 


n'ya point de lieux deftinez pour 


Paprendre de même aux hommes 


de forte qu'unefemme n'acquiere M 


Je pouvoir de l'exercer publique- 
‘ment, que par des preuves d’ha- 
bileré qu'elle a données en par- 
ticulier devant des perfonnes pré- 
polées pour en juger , au lieu 
qu'un homme fe done tout d'un 


d'accoucherles Femmes. 149 
éaupspour accoucher fur la foi 
des regles generales de la Chi- 
rurgie ; qui empêchent pas 
qu'aux premieres occafions qu'il 
a de travailler , il ne puifle faire 
bien des fautes que la feule ex- 
perience d’une femme auroïit faic 

éviter. 


AA PE DNS UE 


La quantité de défordres caufez 
pardes Accoucheufes,, à plufieurs des 
plus confiderables Dames d’Athenes 
obligea le Senat, pour empêcher de 
tels accidens à l’avenir, de deffen- 
dre aux femmes d’exercer d’avanta- 
ge lafonétion d’Accoucheufe , & or- 
donna que les. Chirurgiens feuls , 
leur rendroient ce fervice:mais ces 
Dames trouvant que cette Loi en 
fixant leur volonté, donnoit attein- 
te à leur liberté aimerent mieux, 
, aux dépens de leur fanté & de leur 
vie, fe revolter contre cette fage 

Ordonnance que de s’y foumettre , 
“& fe livrerent plûtot tête baiflée & 
fans refléxion , entre les mains dèA- 
en N ii 


à s 
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snodice, fans avoir aucune preuve 
de fon fçavoir faire ; que de conti-. 
nuer à recevoir Eh deshom-- 
mes, comme elles faifoient aupara- 
vant que le Senat eùût PrARPECS fur 
cetté importante necé ité, qui fera. 
toûjours honneur aux Chirurgiens- 
& qui eft une preuve que l’époque 
qu'ils font cn droit de compter pour 
s'être mêlez des Accouchemens, doit- 
être beaucoup plus ancienne que de- 
ec tems-là puifque ce n'étoit que la 
fuite de la d'exterité des Chirurgiens. 
generalement reconnué des Athé- 
niens, & de la fuperiorité de leur fça- 
voir fur celui des Accoucheufes, qui. 
fit donner cette Ordonnance par les. 
Senateuts , ce qui fait voir que la. 
pudeur ÿ avoit moins de part , que 
la refolution que prirent ces Dames. 
de ne recevoir la Loi que de leur 


volonté, n'étant pasà douter, que fi: 
le Senat eût ordonné le contraire ;. 


ges mêmes Dames n’euflent deman- 


dé avec le même empreflement à. 


être fecourués par des hommes. 


L'Auteur de l’indecence s’abufe: 


donc étrangement quand il s’imagi- 
x® que les Chirurgiens m'eflaye- 


’ 
à 2 e , 
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sont jamais de fe parer de cette épo- 
que, puis qu’au lieu d'établir , com- 
me il le prétend, le droït des fem- 
mes , rien au contraire ne prouve 
mieux l'ancienneté de la fonction 
des* Accoucheurs ; bien au-delà de 
cette même époque ; puis qu'Agno- 
dice , de l’aveu même de l’Auteur de. * 
l’indecence , fut obligée à frequen- 
ter l’école d'Herophile ; pour ap- 
- prendre l’Art d’accoucher ; d'où il 
s'enfuit que les écoles de Medecine 
étoient-en ce tems-làcomme aujour- 
d'huy les dépoñitaires de l’Art d’ac- 
coucher , comme du refte de la Chi- 
rurgie , &' par confequent que les 
Medecins qui enfeignoient dans ces 
écoles quiétoient aufli Chirurgiens, 
avant que la Medecine fut partagée, 
n’enfeignoient pas la pratique d’un 
Art dont ils-n'avoient fais aucun 
LS à. NN NOT ESS ; | 
Mais au furplus quelle confequen- 
ce cet Auteur prétent-il tirer de cet" 
te hiftoire de l’Areopage? Rien n’é- 
tant plus oppofé aux maximes des 
femmes de ce tems-là , que le font 
celles des femmes de celui ou nous | 
vivons; puifqu’au. lieu que nos Ma-" 
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giftrats foient obligez de forcer nos 
Dames à prendre: un fecours , dont 
elles aient un grand défir de fe pañler 
à l'exemple des femmes d'Athenes 
ce font elles qui demandent à être 
accouchées par des.hommes , ævec 
toutes les inftances: poflibles , par 
l'experience qu'elles ont de-l’efhca- 
ce & de la certitude du fecours des 
Chirurgiens & des grands perilsaufs 
quels elles font expofées ; entre les 
mains des Sages-femmes: 

Si l’Auteur entend que: par faire 
apprentifflage, ce foit fe mettre chez 
un maiftre ou chez un ouvrier, afin 
qu’en lui voyant faire fans cefle la 
même chofe , l’on.puiffe parvenir à 
limiter parfaitement , il eft facile de 
prouver qu'il n'y a point d'appren- 
uffage en fait d'’accouchemens ; puif- 
qu'il eft impoflible à ta Maïîtrefle 
Sage-femme, de faire voir à l’ap- 
prentifle ce qu'elle fait: en accou- 
chant une femme pour deux railons. _ 

La premiere, c'eft que fil’accou- 
chement eft naturel , l'enfant: vient 
fans prefque d'autre fecours que ce- 
Jui de la nature. Secondement,, s’il 
et contre nature, il faudroit que la 
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matrice & les membranes qui con- 
tiennent l'enfant ,aufli bien que ks 
tégumens du bas ventre , fuflent 


 tranfparans , pour voit au travers- 


comment une Sage-femme adroite 
conduit fa main dans la cavité de ce: 


vifcere pour mettre le fœtus en: état 


de fortir aifément., & partant n’y 
aïant que la force de l'imagination 
& la raifon feule qui puiflent fairé 
comprendre la d’extérité de cetté 


_ manœuvre, un Chirurgien qui cont 


noît parfaitement la firuéture inte- 
rieure de ces fortes de vifcere, en 


doit plus fçavoir fans autre apprene ” 


? 


tiflage que celui de l’Anatomie & de : 
la Chirurgie en general ;qu'une Sa- 


ge-femme aprés avoir demeuré quel- 


qne tems dans un Hôpital, puifque 
de l'aveu même de l’Auteur ;les per- 


_ fonnes prépofées pour juger deleur 


capacité font.des Chirurgiens ; fans 
que je prétende pour cela autorifer 
les fautes que ces derniers peuvent 


faire Jorfqu’ils-commencent à prati- 


quer:, auffi bien. que les. Sages-fem- 
mes ; mais je prétens que la connoif- 
fance qu'ils ont de la Chirurgie & 
&. de l’Anatomie , jointe à l'expe- 
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rience , les met bien plûtôt en état 
deles éviter. | 
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Quand ces raifonsne détermi: 
peroient pas les femmes, a refu- 
{er leur confiance à un homme 
pour de pareils cas, il ne faudroic 
ajoûte l’Auteur que la pudeur 
pour les y engager. C’eft pir ce 
motif fur tous, que l’Auteur t4- 
che de les faire entrer dans fon. 
fentiment. | | 
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Quand les raifons que je viens 
d'alleguer ; en répondant à celles de” : 
l’Auteur de l’indecence, ne déter- : 
mineroient pas les femmes, à refus: 
fer leur conbaRce à une Accoutheu- 
fe ; il ne faudroit que leur fairevoir 
une chüûte , relaxation, ouperverfon : 
de matrice,unefupreffion.ouuneper- 
te involontaire d'urine, la fortie des: : 
excrémens par le vagin,les coheren- : 
ces vaginales , qui font les fuites’: 


Le 
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srdinaires des Accouchemens, ou les 
Sages-femmes ont exercé des vio-. 
lences outrées, par leur ignorance 
en des occafions où .il ne s’agifloic: 
le plus-fouvent ; que d’avoir patien- 


_ ce, & laifler agir la nature, pouren: 
venir heureufement à:bout. C'eft 


dans cet état fitrifte que la pudeur 
fouffre tout ce qu'elle peut foufrit 
lorfqu’une femme ainfi maltraitée »- 
eft obligée de fe livrer route entiere 
non-feulement à la:vûe d’un; mais de: 
plufeurs des plus experimentez,Chi- 


rurgiens pour reparer les fautes de 
la Sage-femme ; comme je le. fais 


voir dans un: grand nombre de mes 


 Obfervations. Aprés cela , l'Auteur 


s’efforcera-t'il encore de faire entret- 


tes femmes dans les fentimens de: 


pudeur & d’indecence, qu'il vou* 
droit leur infpirer?: - . 

RARE AT PCR AT TU 
; 0! 


bé pi propofe le fameux 


exémple de l'héritiere de Bour- 


gogne , qui s'étant bieflée à la. 
chaffe , dans un endroic de fon: 
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corpsqui devoit être le pluseaché 

aima mieux mourir que de dé- : 
couvrir fa bleflure aux Chirur- : 
giens 5 & comme cette action 
_ pouvoit avoir {es cenfeurs , il ra- 
porte pour leur impofer filence 
l’Aprobation de Monfieur Bayle 
qui dit que fi c’eft une faute, elle 
fait honneur à la Princefle qui 
en eft coupable, qui eft une ef= 
pece d'Heroine, & unc:Mariyre 
de la pudeur: in 
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_ La differénce eft grande entre l’u- 
fige que J'Auteur prétend refuter 
& l'exemple de l’Héritiere de Bour- . 
gogne ; dans un Accouchement il | 
ne s'agit que d'un fimple attouche- : 
ment, fans que les yeux de l’Ac- 
coucheur y aient aucune part; mais ! 
dans l'examen de la bleffure decet- … 
te Princelle , dans les Operations | 
qu'il auroit fallu lui faire ; & dans 
les longs panfemens qu’il auroitfal- | 
lu-continuer, on n’auroit pû fe difs : 
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-penfer de: voir & de’ toucher jour- 
nellement dans la fuite d’un long 
traitement, toutes Les parties que la 
pudeur engage à tenir cachées, &il 
_‘auroit fallu même que plufieurs Chi- 
rurgiens en euflentété les Témoins: 


mais fupvofé que cetexempleeutun 
ppoie q P 


parfait raport à l’accoïchiement , je 
mn'aurois pour l’ancantir, qu'à pro- 
pofer le fameux exemple de l'Au- 
.gufte Dauphine qui de nos jours a 
porté € nom. Cette fage Princeffe 
‘douée d’une aufli éclatante vertn ; 
_ mais mieux éclairée des lumieres de 
Aa raifon, que celle qui l’avoit pré- 
cedée , fans vouloir être l’Heroine 
- de l’entêteéiment d’un Medecin , a 
… préferé le fecours affuré d’un Chi- 
‘rurgien experimenté ; à l'incertitu- 
de du fçavoir faire d'une Accou- 
cheufe. - 


> 


EXTRAIT. 
n Toutesies raifons qui vont à 
prouver que la pudeur ne per- 
mec pas de fe fervir d'hommes , 
fe réduifent à dire, que dans ces 


ai 
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rencontres l’ufage des artouche- 


mens eft indifpenfable , & que 


tous attouchemens font deffen- 


dus entre pèrfonnes de difierens 

fexes. un sas 
Or ne manquera :pas d'oppo- 

fer, qu'il ne faut pas confondre 


les attouchemens volontaires 


d’un homme, fur une-perfonne 
qui les fouffre par goûrem:pleine 


fanté, avec ceux que [à nature ! 


des maladies , & la neceflité des 


operations oblipe de faire 5 


qu'autant que les uns foac.crimi- 


nels par la ‘raifon quiles produit | 
& par les fuites qu'ils peuvent ! 


avoir, autant les autres {ont in- 


nocens , par l'innocence du mo- « 


tif, & par l'utilité de lasfin Qu'- « 


une femme dans le travaïlde l’ac- 


couchement n’eft occupée que. 
d'une feule envie, quieft des’en 
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tirer avec fuccés , & qu'incapa. | 
ble alors de difcernement & de * 
goutpour la main qui latouche, | 
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elle n'aime que celle qui Pa dé- 
livre. MG 
Que de l’autre côtéun homme 
qui par fon employ fe trouve au- 
prés d'elle en cer état n'eft occu- 
pé qu'à faifir & à obferver le mo- 
ment de la foulager , qu'attentif 
uniquement à l'objet qui l’occu- 
pe, ileft bien éloigné despenfées 
_badines qui flarent les fens , & 
que les gemiflemens & les cris 
d'une perfoûne qui eft en dan- 
ger, n'infpirent guere d'autres 
mouvemens,que ceux de la pitié 
& dela craînte. Voilà desraifons 
| pour prouver que la pudeur des 
_ deux fexes ne rifque rien dans ces 
| commerces A, En voici 
d’autres pour faire voir qu'il eft 
de l’interêc public de les autori- 
fer & deles maintenir. Nous raf- 
femblerons en abregé routes ces 
Objections afin de raporter de 
même enfuite tout ce que l'Au- 
eur y. répond. 
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Quand l’Auteur dit.que tous attou- 
chemens font deflendus entre per- 
fonnes de differents fexes , qu'il 
ajoûte s’il luy plaît, quand la jeu- 
nefle , la beauté , le badinage , Ia 
pañion, & enfin l'amour en font le 
principe, & que le crime en eft la 
fin. Mais dans l’occafon dont l’Au- 
teur parle, fi j'ofois manquer au 
refpeét que je dois au fexe pour un 
moment , je m'expliquerois bien dif- 
feremment ,enluifaifant voir, qu’au 
lieu d’un plaifr cenfuel dont il fe 
fait une agréable reprefentation , la 
peine que leChirurgien a à y fouffrir 
doit être d’un grand merite à celui 
qui s’yengage; mais je brife cour fur 
cet article, & je crains même d’en 
avoir trop dit, pour ne pas tomber 
“dans une indecencé tout oppofée à 
celle que l’Auteur fe figure. 1 


EXT LA TO 
L'érat eft intereflé , dira t'on, : 


à conferver tout à la fois la mere 
EE 
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. Qui accouche , & l'enfant qui 

ait. Or rien n’y peutcontribuer 

- davantage , que la préfence & 

Partencion d’un Chirurgien qui 

joint à la connoïflance exacte de 

JA natomie, l'ufage familier des 
Operations, | 

Si les femmes étoient feures 
_ d’accouther heureufement, elles 
-pourroieht, je l'avouëé, fe pafler 
d'hommes dans ces fortes d’occa- 
fions ; mais qui peut répondré 
d’un tel bonheur, & n’arrive.v'il 
pas tous les jours, aux perfonnes 
des plus fortes en apparence, des 
accidens imprévûs qui deman- 
- dent les lumicres & lesreflources 

. de la Chirurgie, 

Pour peu que la nature s’éloi- 
gne de fon cours ordinaire une 
Sage femme fe trouble & s’em- 
barafle , ou ce qui eft encore 
plus à craindre, elle montre par 
oftentation une aflurance qu’elle 
m'a pas; la mauvaife honte l’em- 

19 
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pêche d’avouer qu'elle a befoin: 


d’aide, pendantce tems. là la ma- 


lade fe tourmente;elle s’épuife, les. 
forces diminuenr,elle tombedans . 


un abbatement , que certains fe- 


cours donnez à propos auroient: 
prévenu, & elle devient enfin la: 
victime de l'ignorance & de la va- 
nité de fon Accoucheule. En un 
mot:le bon fens doit faire préferer : 


ua homme quiagitavecconnoif- 


fance & par principes, à une fem- 


me qui-n'a pour guide, qu'une : 


routine aveugle, que le moindre - 
accident déconcerte ; & puifque 
toutle monde convient qu'il y- 
a-des travaux dificiles où:l faut : 
neccflairement recourir aux Ac- - 


y 


coucheurs , pourquoy: veut-on.: 


qu'une femme dans l’inçcertitude * 


du: fort qu'elle aura , me prenne : 
pas toutes les furetez qui dépen 


dent d’elle> : 


Li 
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 Onne peut rien ajoûter aux Ob- 
jections que cer Auteur fe fait pour 
la neceflité ou eft une ferame , de 
prendre un Chirurgien pour l’accou- 
cher, préferahlement à une Accou- 
cheufe ; les raifons en font détaillées. : 
d’une maniere à ne pouvoir pas s’en 
_ deffendre ; maisle fort en ef jetté 4 
lila carpe de defendreune mau 
vaife caufe , il ne lui manque pour 
y réuflir, que de trouver des raifons 
plus fortes que celles qu'il a alle- 
guces; cependant il aura bien de la 
peine à tirer d’un faux principe des 
_ confequences qui foient favorables 
à fon opinion.‘ | 
On ne peut pas en avoir une autre 
| idée , puifqu'il conclut contre ces 
Objections fans en refuter aucune: : 
. Encore fi par/un retour de charité 
cet Auteur fi rigide , fe laifloit flé- 
chir dans l'extrême necefité , ounon 
féulement le fçavoir faire, mais la 
force d'une Sage-femme vient à 
manquer , jufqu'à permettre à nn 
Chjrurgien qui auroit plus de force 
| 0 
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de venir au fecours : Mais non , ik 
vaut mieux, felon lui, que la mere : 
& l'enfant periflent que de les fau- 
ver, dans-la crainte de bleffer La pu- 
reté des mœurs ;: la mere pour le 
tems-, & l’enfant pour l'éternité bel- 
le morale? pour un homme quel'on 
dit être forti d’un école de pieté. 
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_ Quelques plaufibles que pa- 
roiflenr ces Objeétions ; nôtre : 
Auteurnes'y rend pas, il foutient : 
toùû jours que la profeflion d’Ac- . 
eoucheur , eft également inde-- 
cente &: inutile. | 
… Les preuves d’indecence, illes : 
üre du précepte aux femmes ,de ! 
HAE fous aucun prétexte ! 
les atrouchemens des hommes. Il : 
“&ir que-cette Loy generale n’ex- ! 
cepte point les Accouchemens’, “ 
que quoique l'operation pour la- 
quelle les Chirurgiens font ap- « 
“pelez, {oit grave & ferieufe,elle. w 
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peut donser lieu à des défirs & 
à des mouvemens libres, que le 
toucher eft le plus dangereux de 
tous les fens , par la raïfoh qu'il 
eft le plus feduéteur, & qu'il ne 
féduic fi puifflamment , que par ce 
qu'il agic plus univerfellemenr fur 
de corps , parce qu'il eft comme 
le fensuniverfel, lefens des fens 
qui fe rencontre dans tous les au- 
tres , & qu'il affééte & remuë 
tous les organes ; d’où l’Auteur : 
cohclur que les femmes ayant 
à fe deffendre contre le plus im- 
_perieux de rous les fens, elle ne 
_fçauroient répondre d’elles-mès: 
mes de leur imagination , ni de. 
celles des Accoucheurs, : 


Dal Pa Aa 


_ J'ai affez fait voir dans mes préce- 
dentes réponfes., de. quelle ‘utilité 
étoit un-homme expérimenté dans 
les Accouchemens , fans qu'il y ait 
_ d'indecence à s’en ervir , pour ne 
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plus repeter la même chofe: Mais je 
ne puis me difpenfer de faire remat-: 
quer , que l’Auteur fe fervant ici 
du tesme d’operation, ce que font 
lés Accoucheurs &les Sages-femmes ’ 
pour foulager leurs malades ; nedoit 
point être -confondu fous le terme 
d'attouchemens ; Or comme il n’y a° 
ni Saints Peres , ni Loy , ni Docteurs 
qui deffendent aucune operation de 
Chirurgie , en quelque partie du 
corps,ni de quelque nature qu'elle 
{oit; il faut ou que l’Auteur avoué ! 
qu'il a tort de deffendre celle ci, 
quand elle eft faite par un Chirur- 
gien, puifqu’ellen’eft pas feulement 
définie comme les autres Operations 
de Chirurgie,un moiïen de rendre & 
conferver la fanté ,mais aufi decon- : 
ferver la vie à une mere, & de pro- 
curet la vie corporelle & fpirituelle 
àun enfant, qu'ils pérdroient fou- 
vent fans ce fecouts; ou qu'il fou- | 
tienne avec opiniatreté fa mauvaife 
raifon fur des artouchemens préten- | 
dus illicites. Je fuis même perfuadé | 
que cet Auteur parle de bonne foi; : 
€ar il s'exprime trop bien furle fens 
de l’attouchement, pour ne l'avoir“. 


. 


d’acconcher Les Femmes 16% 
pas trés délicat, & il eft à fouhaiter 
pour lui, que fes yeux & fes oreil-- 
Îles foient moins fufceptibles des im- 
prefffons qu'il apprehende pour fon.* 
toucher. : nes 
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Et fur ce qu’on lui objecte , 
qu’il faudroit pour la même rai- 
: fon, defendre abfolument toutes 
Jes operations de Chirurgie que 
les femmes à l'occafion de diffe- 
rens maux , font obligées de fouf- 
 frir far des parties cachées. Il ré. - 
pond que dans les Cloîres, & 
mêmé dans le monde , il y a eù: 
des perfonnes qui ont preferé 
a morc à la honte de ces opera- 
ions. Que la fanté d'une Chré- 
tienne ne doit pas être rachetée 
à des conditions fi humiliantes à : 
la nature ,:& fi perilleufes à {a+ 
VErtu- 
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"Ces prétenduëés conditionsihiumi- 
Jiantes aux femmes , ne font qu'un. 
leure dela part de l’Auteur de l’in- 
decence. Toutes les parties malades 
fontégales auxyeux& au ta du Chi- 
rurgien; j'ai été apellé dans des Cloi- 
tres, comme: dans les Maifons des 
particuliers, pour des maladies que 
Janecefliré fait traiter , & que la bien- 
féance fait taire. Quand l'Ecriture a 
dit, honore le Medecin à :caufe de 
la neceflité ; Dieu a crée Les medica- 
mens , l’homme prudent neles aura 
pas en horreur, & tant d'autres cho- 
fes de”cette nature , c’eft fans ac- 
céption de perfonnes, ni diftinétion 
de parties. Cet Auteur au contraire 
trouvera-t'il quelque pañlage dans 
tette même Ecriture , qui permette 
à une mere de s'ôrer la vie, & de 
priver fon enfant de celle qu'elle 
Jui a communiquée , fans fe réndre 
‘coûpable, de ce que Dieu deffend 
dans fon cinquiéme commandement, 
nonobftant les raifons de honte & 
 d'indecence , & [es conditions humi- 
| L Jiantes: 
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Jiantes que l’Auteur rapporte, pour 
les y autorifer , plûtot que d’accep- 
terle fecours d’un Chirurgien. Pour 
ce qui eft des per!onnes qui dans le 
- monde ou dans les Cloïîtres, ont pré- 
feré la mort, à La honte de s’expo- 
fer aux yeux des Chirurgiens ; jene | 
crois pas qu'elles aient eû, ni qu’el- 
les euflent encore à préfent, les ca- 
fuites les mieux fenfez, ni même les 
plus rigides, pour approbateurs de 
: Jeur conduite. 
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 - + Que d'ailleurs on n'attend pas 
les douleurs de l’A ccouchement 
pour apeller les Accoucheurs 
que fouvent on leur confie les 
premiers foupçons de groffeffe , 
_& que ces foupçons ne s’éclair- 
_ciffent que. par, des, détails’ inde- 
-cens, dont les.yeux & la main 
cherchentla.preuve. » 
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C'eft avec autant de neceflité que 
| R P 


ä7o Rep. à l’indecence aux hommes 

de raifon qu’une femme en plufeurs 
occafions doit s’éclaircir avec fon 
Chirurgien des premiers foupçons de 
fa groflefle. Elle peut éviter -parce 
imoïen ,le péril d'un avortement, où 
quantité de femmes fe font expolces 
& l'ont même fouffert , pour avoir 
entrepris RE de faire des 
voyages ; des danfes ; & d’autres 
aétions violentes , dont elles fe fe- 
roient difpenfées ; fi elles s'étoiens 
aflurées deleur état par cette fage 


précaution , dont le détail n'eft ni. 


oppofé à la pudeur ; ni indecent , 


quand il feroit vrai de dire que les | 


yeux & la main devroient être les 
inftrumens de cette recherche; mais 
qui font tous deux également inu- 
siles en cette occafton. | 
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_ Quilya d'autant plus de dan. 
ger dans ces aproches , que dés 
qu'un Accoucheur viellit. Ce 


font donc,pour parler avec l’Aue w 


eur, des hommes encore frais ,: 


“entre les mains défquels où mec 


) 
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«de jeunes femmes. 1] ajoûte que 
Je haut rang des perfonnes qui fe 
fervent principalement d’Accou- 
«cheurs , n’eft pas même un pré- 
fervatif contre.ce danger, parce 
Que limagivation ne refpecte per- 
onne, Qu’enfin f l’on a en divers 
+ems aboli Jes ufagescontraires à 
Ja pudeur , comme par exemple 
de juger de la majorité naturelle 
“par les yeux, & de la validité du 
- mariage par les épreuves d’un 
‘congrés ; il n’eft pas moins dela 
fagefle des Princes & des Masif- 
trats de s'oppofer aux entreprifes 
_indécentes que les Accoucheurs 
font fans neceflité , fur les droits 
anciens & naturels des Sages- 
femmes | | 
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Al y a d'autant moins de danger 
dans ces approches , qu’il eft rare 
de voir des jeunes Chirurgiens.àc- 
«Coucher, Mais au spatraie cette 
P ji) 
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profeffion n'étant embraflée pour 

l'ordinaire que par des Chirur- 
giens d’un âge avancé , & d’une dif- 

cretion generalement connuë qui 

léur donnant dans le monde une 

réputation d’hommes fages & cir- 
confpeéts, les femmes de quelque 
qualité & condirion qu'elles foient 

ne rifquént rien à fe mettre entre les: 
mains de ces Chirurgiens dont l’i- 

magination elt depuis long-tems à 

toute épreuve , & qui ont toute [a 

retenue que leur profeflion deman- 

de, en aufli grande recommandarion 

qu'il paroït, que l’Auteur craindroit 

lui-même d'en peu avoir en pareille 

rencontre. | 

_ Quel raport y a-t'il entre l’exem- 

ple qu'il donne du congrés, & la 

matiere qu'il traite ? Autant que les 

Magiftrats ont eû de raifon d'abolir 
cette ridicule preuve, autantaujour- 

d’hui les Princes & leurs Miniftres, 
ont-ils d'obligation d'encourager 
des Chirurgiens à fe perfectionner 

. dans l’utile emploi dés Accouche- 

mens, tant par le progrés qu'ils y 

font, & l'avantage que le public en: 
£çtie journellement, que pour eme 
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pècher à l'avenir les défordres & les 
meutres que caufent, fur tout à la 
campagne les Sages-femmes , tant 
aux meres qu'aux enfans > Manque 
de fcavoir & d'experience. se 

C'eft aufli ce que le feu Roi Loüis 
‘le Grand, avoit trés bien compris , 
lorfque pour encourager les Chirur- 
giens de fon Royaume à fe perfec- 
tionner dans cette partie de leur. 
Ârt, il accord: à Monfeur Clement, 
Accoutheurdes Princefles deFrancé, 
des’ Lettres de Noblefle , dans lef- 
quelles il declare qu’en luiaccordant 
-£e titre d'honneur , il a pour princi- 
pale vüe, le même motif qu'il a eû 
de tems en tems, de recompenfer par 
ce titre honorable, qui eh ordinai- 
rement le prix des fervices rendus 
dans la profeflion des armes , ceux 
qui dans d’autres profeflions qui de- 
mandent de l'experience , de la fa- 
gefle, & dela conduite ,en ont don- 
né. des marques folides;. 
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Aprés avoir combattu tout ce 


qui tend à juflifier la profeffion 
 Piÿ 
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d’Accoucheur du côté de la bien- 
féance , l’Auteur s'efforce de dé- 


truire ce qui eft allegué du côté 


de Putilité ; & pour cela il re. 


marque qu’excepté Paris où cet- 


te profeflion s'eft introduite, elle: 
eftinconnué prefque par tour ail- 


leurs, ce quiapparemmentne fee 


roic pas fi l’interécpubliceütde- 
mandé le contraire. Enfuite il 
foutient qu’il n'y a-pas une fem 
me entre cent peut-être , pasune 


mèmeentre mille, qui ait befoin 
d’Accouchéur, Que les femmes 


saturellement adroites , font trés 


propres à ce genre d’operation 


auquel elles fe font formées, qu'il 
n'arrive pas plus d’accidensentre 


leurs mains qu'entre celles des 


hommes , ni dans les- Provinces 


plus qu’à la Cour;quesilyades 
: Sages femmesignorantes, leblà- 


meen retombe fur les Chirur- 


_ giens qui les ont recûës, & c'eft 


une raifon pour conclure qu'ils 


Se, ds à 
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doivent s'appliquer à les mieux 
inftruire , mais qu’il ne s'enfuit 
pas qu'ils foient en droit de faire 
eux-mêmes pourelles, une fonc- 
tion qui. n'apparuenc qu’à leur 
Cxe. 5 
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_ É’Auteur aprés avoir inutilement 
tanté routes fortes de moïens pour 
foutenir fon indécence,s’efforce aufli 
vYainement de vouloir détruire l’u- 
täilité d'un Accoucheur: non-feule- 
ment dans les Accouchemens natu- 
tels & ordinaires. Mais même dans 
les plus laborieux & les plus diff- 
ciles. La profeflion d’Accoucheur , 
eftinconnué; dit-il, par tout ailleurs 
excepté Paris: où elle eft introduite 
£a faufleté de cette propoftion eft 
toute notoire, puifqu il n'y a point 
de Villes ni même de Bourgsun peu 
confiderables où il n’ÿ ait des Chi- 
rurgiens qui fe mêlent d’accoucher. 
Dans la Ville où je fuis qui n’eft pas 
des plus confiderables de nôtre Pro- 
vince ; nous fommes deux qui en 


< 
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faifons ouvertement profeflion. 

Ce qu'il dit enfuite, qu'entre cent 
&z même mille femmes qui. accou- 
chent . il n'yen a pas une quiaitbe- 
foin d'Accoucheur , n’eft pas avancé 
moins temerairement , puifque de 
quatre Accouchemens que je fis'il 
y a quelque temps dans un même 
jour, il y.en eût deux naturels que: 
Ja femme la moins entendué auroit 
pü faire, & deux contre nature ;, dont 
des enfans n’auroient jamais vd le 
jour fans le fecours que je leur don- 
nai , comme auroit pu faire tout au- 
tre Chirurgien Expert , mais qui fe- 
roiént trés certainement motts atl 
ventré de leurs meres, qu’ils auroient 
aunfli fait perir, fi ces Acconcheimens 
avoientété abandonnées à des Sages- 
femmes même des plus routinées:, 
au lieu que ces meres & cés enfans 
font prefentement bien vivans.  * 

_Je ne difconviens pas qu’une fem- 
me naturellement adroite , verrueu- 
fe , & qui aïant eû de l'éducation, 
fe feroit fait inftruire par un habile 
Accoucheur ; comme fit. ‘Agnodice 
dans la fameufe école d’Herophile:, 
ne fut trés propre pour être Sage- 
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femme : mais encore un coup, uns 
pareille femme ne veut pas fe com- 
mettre à un tel métier, oùily ades 
veilles & de grandes peines à efluyer 
& peu de profit à faire. De plus il 
ne fe trouve point à préfent de ces 
Héroines que le point d'honneur, &, 
une loüable émulation, porte à tout 
entreprendre pour fe pourvoir de ces 
rares talens. 

Nous voyons au contraire jour- 
nellement de la part des femmes qui 
embraffent. cette profeflion , de fi 
cruels, de fitriftes., & de fi funeftes 
éyenemens, qu'ils font frémir d’hor- 
reur tous ceux qui en ont connoiflan- 
ce: ce qui arrive à Paris comme en 
Proyince par la faufle gloire de ces 
ignorantes ; qui attendent le plus 
fouvent à l'extremiré à demander je 
fecours des Chirurgiens , & pour 
peu qu’on doute de ce que javance 
il ne faut pour fe convaincre de la 
verité , que lire les livres de Mef- 
fieursPeu, Mautriceau, & des autres 
Accoucheurs. : | 

Pour ce quieft de l’inftruétion des 
Sages-femmes dont l'Auteur prétend 
imputerle. défaut , aux Chirurgiens. 
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qui les reçoivent, & qui felon lus: 
devroient les mieuxinftruire ; ce que 
Pon peut dire à cet égard, c'eft 1°. 
Quel Auteur en difant cela, fe con- 
ttedit dans fon fiftéme , car s'il eft' 
vrai que les Chirurgiens ne doïvent. 
point exercer la profeflion d'Accou- 
cheur, comme ille prétend , ils n’ont 
point dû s'inftruire inutilement de 
cette profeflion , & par confequent 
il eft injufte de les:juger capables 
de bieninftruire les autres de ce qu”- 
ils ne doivent pas fcavoir eux-mêé- 
mes. Mais cette premiere revûe mife” 
à part , FAuteur devroit au moins | 
fçavoir',- qu'une Sage-femme peut’ 
répondie en perroquet , aux quef- 
tions de pratique que lui font des- 
Chirurgiens ns avoir comme il: 
faut s'y prendre pour.executer ce’ 
qu'elle dit, & l’accouchement n'é- . 
tant pas une operatien dont les yeux 
puiflent être les Juges; comme d'un . 
bras ou d’une jambe que l’on coupe, 
les Examinateurs font obligez de 
s’en tenir aux Réponles de la Reci-. 
piendaire , & par confequent la dé- 
clamation de l’Auteur aufli mal fon- 
dée,ne merite pas de-répliqués fi ce 
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n'eft pour l’avertir qu'en taxant les- 
Chirurgiens de négligence dans- 
l’examen de la capacité des Sages- 
femmes qu'ils reçoivent , il auroic. 
dû faire participer à cette negligen- 
ce Meflieurs Les Medecins fes Con- 
freres. qui font appellez à ces exa- 
mens , où ils ont dtoit de fuffrage: 
qu'ils ne refufent jamais, dés qu'ils 
ont reçü l'honoraire qui leur ef 
* attribué ; mais l’ufage eft parmi-ces- 
* Meffieurs de rejetter toûjours la mal- 
facon fur les Chirurgiens & de fe 
: donner pour impeccables , ce qu'il 
_ me leur fera pourtant pas facile de. 
perfuader au public. 


PRE TOR AL Lit 
Que d’ailleurs la. plüpart des: 
Accouchements laborieux qu'é- 
prouvent les femmes, ne vien- 


nent que de ce:qu’elles n’ont pas.” 
fçû fe ménager dansleur groffefe. 


…R E  P.O N S E. 
Le manque de ménagement, dans- 
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la groffeffe n’eft pas la plus frequent 


te caufe des Accouchemens labo- : 


rieux ; & j'ai bien accouché des fem- 


nes de trés mauvais Accouchemens : 
qui n'avoient rien à fe reprocher fur 


cet article.- 


E'XATAR 1 ZT 


 Orle régime qui leur convient À 
dans ce tems-là, & qui doit être | 
different füivant la différence des! 

temperamens » De peut jamais: 


être prefcrit que par des Mede- 


À 


cins fages & experimentez , qui | 
connoïflent les fources des mala- 


dies ; & non pas un nouveau | 


genre d’ operateurs inconnu à nos 
peres, par une force d ’amphibie 
mal aifée à définir, 


F'EŸP} O0 NYSE 


Le régime d’une femme groffe ne : 


confifte qu’ à lui accorder ce-qui eft 
de fon goût ; quand ce font des 
chofes qui ne font pas abfolument 
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mauvailes, la reftraignant feulement 
fur la quantité en. lui faifant enten- 
dre , que fon état demande un ména- 
gement particulier,tant pour elle que 
pour fon enfant. Fes 

Les MedecinsÎes plus femfez con- 
viennent de bonne foi qu’un habile 
.Chirurgien verfé dans la pratique des 
Accouchemens eft moins capable de 
faire des fautes en traitant des fem- 
mes grofles & accouchées. qu'ils 
ne font eux-mêmes , auffi bien que 
dansle traitement des enfans. Mon- 
fieur-le premier Médecin le declara 
bautement dans la maladie du der- 
nier Dauphin,à l'égard de Monfieur 
Clement. Au refte le nom d’Accou- 
cheur eft beaucoup moins barbare 
que celui de Lithotomifte , ce der- 
_nier Ctant dérivé de la langue gre- 
que , & l’autre aïant une étimologie 
tout au plus latine ,:enfin cet amphi- 
bie fe définit par operation de la main 
fans aucune difhculté qui ait été in- 
CONNUE à nos peres. 
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ET AE TFEERERA TS Te 


Car un Accoucheurnefe don- 4 
ne plus pour Chirurgien, il eft « 
eft au-deflus, il lui ordonnera 5 
de forte que s’il faut faigner, « 
operer ou panfer,unautreChirur- « 
gien que l’Accoucheur execute- # 
ra tandisque luiraifonnera, con- 
feillera , ordonnera, lui feulen- ! 
fin donnera fes avis. Si la fiévre . 
ou d'autre maux furviennent à 
cette accouchée , il fera fes cr- 
donnances , & mettra en befo- « 
gne la Chirurgie & la Pharma- 
cie. L’'Auteur déclame-contre cet « 
abus, & de peur qu’on ne fe 
life éblouir par la réputation» 
d'habileté que certains Accou- 
cheurs fe font faite ,; ou par les L 
ouvrages qu'ils ont donnez au 
public , il prend foin d'infinuer 
que ces Accoucheurs ne doivent « 
toute la voguequ'ilsonteüëqu'à « 


- 
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une étoile favorable, & que les 
traitez qui ont paru fous leur nom 
ne font que des copies imparfai- 
tes, de ce que d'anciens Medecins 
avoienc obfervé avant eux fur 
Cetie matiere. 


REP ON SE. 


__ Te demanderois volontiers à l’Au- 
teur, à quel degré d’élevation un 
Accoucheur peut afpirer? Tant qu’il 
accouche , il eft Chirurgien & rien 
davantage. À la verité, les fatigues 
outrées qu'il a fouventèefluyer , & 
des mauvaifes nuits qu’il pañle fans 
prendre dé repos, le faifant vieillir 
avant le tems , peuvent rendre fa 
main tremblante, & Îe mettre dans 
impuiffance de faigner , mais tout 
Je refte s’execute par l’Accoucheur 
quand fa réputationeft foutenueé par 
une longue fuite de faits incontefta- 
‘bles & bien approuvez, comme plu- 
fieurs Accoucheurs ont fair dans ce 
dernier fiécle. Les termes d’abus, 
& de fe laiffer éblouir font trés mal 
placez à l'égard des Accoucheurs , 
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‘par l’Auteur de l’indecence ; mais'il 
fe prend à toutes branches fans pou- 


” voir être ftable fur aucune. Un Ac- 


coucheur qui a vieilli dans fa pro- 
feflion, n'eft-il pas en droit de don- 
ner {es avis, de confeiller , d’ordon- 
--«ner , & de mettre la Chirurgie &la 


Pharmacie enbefogne, quand il s'a- 


gir des maladies des femmes qui font 
ous fa diretion , mais a-t’on jamais 
vû qu'un Chirurgien Accoucheur 
ait , dans ces occafions, mandé ‘un 
autre Chirurgien à fon fecours, à 
moins qu’il ne fafle une profeflion 
particuliere des Accouchemens , & 
cela pour conferer avéc eux dans des 
Cas extraordinaires & trés difhciles, 
lui qui eft preferé aux autres pour 
traiter les maux qui viennent aux 
parties cachées , non-feulement des 
femmes qu'il accouche, mais encore 
à celles qu'il n’a jamais connuës , 
parce qu'un Accoucheur leur fait 
moins de peine qu’un autre dans ces 


_occafons: ce qui a fait, par exemple 


que tout foibleChirurgien queje fuis 
j'ai êté appelé plufeurs fois à vingt 


& trente lieués de Valognes, quot- : 


‘que les Dames pour qui j'allois ;fuf- 
| | | fens 


} 
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fent à portée , de confulter de trés 
habiles Chirurgiens, n’aïant quoi 
qu'en dife l’Auteur , jamais: com- 
mis de Chirurgien à ma place pour 
faire “quelque ” operation que £’ait 
été. | | 

Mais que peut entendre l'Auteur ; 
quand il dit que les traitez qui ont 
_ paru fous les noms des Accoucheurs, 
ne fonr que des Copies imparfaites de 
ce que d'anciens Medecins avoiént 
obfervé avanteux fur cette matiere 3 
& comment ne s’eft-il pas apercüû , 
qu'en avançant cette faufleté , il fe 
contredit Îuy même groflierement 
au fujet. de cet amphibie qu'il pré- 
tend avoit été inconnu à nos pe- 
res , puifque felon lui, nos pers 
ont été eux mêmes ces amphibies , 
car fi d'anciens Medecins avoient ob- 
fervé ; comme il dit , ce qu'on lit 
dans les livres des Accoucheursmo- 
dernes; il faudroit qu’ilseuffent eux: 
mêmes pratiqué les Accouchemens; 
ce qui jette l'Auteur de l’indecence 
. dans une terrible-contradiction. 

_ Mais cet Auteur ne piouvera ja- 
mais-cé-qu'il avance à- cet: égard; & 
en le défie à coup fur ,.de faire voix 


& 


C2 


136 Rep. à l'indecence anx bommès 
dans les livres des anciens Medecins: 
les obfervations dont les Accou- 
cheurs modernes ont enrichi cette 
partie de la Chirurgie , & les décou- 
vertes. qu'ils y ont faites. à 


EXTRAIT. 


Au refteil affure qu’en fe de- 
clarant contre les Accoucheurs, 
il n’attaque pas pour cela les Chi- 
rurgiens en genéral , & encore 
moins ceux de Paris dont-ilcon- 
noït la capacité & le merite. Il 
ne blâme quecetteefpece de gens 
qui inconnus peut-être , ou peu 
employez dans la profeflion de 
Chirurgie , ont trouvé le fecret 
de s’en faire une autre , qüe le 
bien public ne demandoic point; 
_ &'que la pureté des mœurs dé- 

fu RAP 


REPONSE 


: Voici une conclufiontirée parles ! 
£beveux autant qu'elle le peut être, « 
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Qui cft l'homme de bon fens qui 
voudra y faire un peu d'attention, 
qui n'yYtrouvera pas autant de con- 
tradictionsique de mots ? Quelle rais 
fon cet Auteur auroit-il d'attaquer 
les Chirurgiens en général , & quel 
droit a-t'il d’excepter ceux de Paris » 
Où: a-t'il jamais vû des gens incon- 
nus {e faire une profeffion particu- 
Fiere.des Accouchemens, faute d’é- 
tre employez dans la Chirurgie ; 
puifque comme je L’ai fait voir, l’em- 
ploi des Accouchemens n'’eft que la 
fuite, d’une pratique -confommée 
dans l'Art dont ils font une des prin- 
 cipales parties ; & qui demande fou- 
vent, dés’ operations d'une extrême 
difficulté: Enfin.f. la: pureté des 
mœurs deffend aux femmes de la 
campagne de fe faire accoucher par 
des hommes ,.quel privilese ont cel- 
les de Paris pour en joüir en pare 
_æiculier, Mais cette exception.que fait 
PAuteur des Accoucheurs de Paris, 
n'eft de fa part qu’une mauvaife ré- 
crimination: On fçait que c’eft à 
ceux-là même qu'il en veut d’avan- 
‘Hage,patce qu'il les:trouve:fonvenr 
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en des lieux , où leurs confeils pré= 
valent fur {es fiens. 


Conclufion de la Réponfe. 


Le réfultat dela réponfe que nous: 
avons faite à l'extrait dulivre- de l’in- 
décence , fe reduit à faire entendre 

au public. 1°. Que la neceflité excu- 
fe l’indécence aux femmes de fefaire 
accoucher par des hommes. 29, Que 
e danger où-font la mere & l’enfant 
de perir bien plûtôt entre les mains 
des femmes qu'entre celles des hom: 
mes, établit cette neceflité. 3°. Que 
certeneceffité durera tant quelesfem- 
mes n'apprendront pas la Chirurgie. 


‘pour être de bonnes Accoucheufes, 
ce quiferoitune iridécence pout elles; . 


. puifqu'il faudroit qu’elles en fuffenc 
inftruites par les hommes. 
L’Atreft de l’Areopage prouve que 


Les Chirurgiens étoient Accoucheurs. 


avant ce rems-là,;"& que fi on ac- 


“Corda aux femmes la permiflion d'ac- 
&oucher: , on ne l’ôta pas anx Chi- 


surgiens. 1; efb & fera toûjours:per- 
mis aux’ perfonnes imprudentes! de: 
Le confier aux Sages-femmes:, fans 


M PR 
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qu'il foit deffendu aux femmes fen- 
fées de prendre des précautions di, 
gnes de [a prudence Chrétienne , 
pour conferver leur vie & celle de 
leurs enfans ,enne facrifiant pasFune 
de l’autre, aux. vains fcrupules d’une 
indécence imaginaire que Dieu ni. 
les hommes raifonnables h'approu- 
veront jamais. ÿ 

Il eft de:la fagefle.entregdeux in< 
conveniens de choifir le moindre :: 
Or feroit-ce agir en femme CR 
ne d’aimer mieux tuer fon enfant 
fouvent. fans’ lui aflurer la vie de 
l'ame par le Baptème, que de per- 
megtre un attouchement qui feroir 
indécent en. tout. antre.rems ; mais 
auffi innocent que necellaire en ce- 
lui dont ik s’agit. Un fcrupule fi peu 
fondé eft un refte de Pharifianifme , 
qui s'attache -à l'écorce de la Reli- 
gion, & qui en néplige l’efprit. qui 
eft la charité & la juftice. L’indé- 
cencen'eft pas un peché:,.an-contrai< 
re l’indecence confeillée par la cha- 
rité , eft une action trés louable, & 
que voit-om autre chofe que deg 
actions apparemment indécentes ; 
mais au fond trés pieufes dans. tant 
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d'Hôpitaux, où de faintes Filles ont. 
{oïn de fecourir les panvres malades. 
_ de tour fexe ? On peut faire un man- 
vais ufage des meilleures chofes , 
s’enfuit:il pour cela qu'elles ceffent 
d’être bonnes ? faudra t'il donc'abo- 
lir l’ufage de la Medecine & de la 
Chirurgie, fuppofé qu'il y eût des: 
Medecins & des. Chirurgiens aflez. 
malhets@ux pouren abufer? : ? 
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RÉPONSE 
DISSERTATION 


Sur l'obligation “aux Meres de 
nourrir leurs Enfans de leur 
| propre lait. 


 DISSERTATION 
a. DE L'AUTEUR DE L'INDECENCE, 
| Sur l'obligation aux Meres de 
» - nourrir leurs Enfans de leur 
propre lair. 
LANFTE E né contefte point À l'Au- | 
MO AN teur de l'Indécence , que 
SRE l'obligation aux Meres de 
| _ nourrir elles-mêmes leurs 
Ænfans, ne foit de droit naturel ; je 
“Conviens que c’eft une verité conftante 
“ét reconnue de tout tems, pratiquée 
lus generalement & plus reouliere- 
ment dans lespremiers tems du monde, 
qu'elle ne l’a été dans la fuite des fie 
# > & que les femmes un peu aifées- 
4 ne n R \ 
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- fontaujourd’huitresblémables de.s’en 
difpenfer de plus.enplus. fur desprer 
textes tres frivoles, comme font ceux 
d’une faufle honte de fe fingularifer 
parmi les perfonnes de leur rang, qui. : 
font dans l'ufage de s'en difpenfer par 
parefle, par moleffe , par amour pro- 
pre» pour Je maintien de leurbeanté.; 
& les perfonnes d'une grande diftin- 
“tion ; fous ombre: LEE a 
à des Dames de leur qualité de defcen- 
dreà des emplois fi bas, qui nedoi- 
vent occuper que des malheureufes. 
J'adopte: toutes les raifons qu'allegue. 
l'Auteur pour détruire ces faux ,pre- 
textes ; & je tombe d'accord avec lui 
que bien que l’ufage des nourrices foit 
fort ancien, l'ancienneté d’un malne 
prefcrit point pour Le rendre-bon.Jene 
fuis pas moins perfuadé que luiqu'on: 
expofe tres fouvent les enfans à: de 
grands perils,en leur donnant desnour- 
rices étrangeres,&que les meres s’expo- 
fent elles-mêmes à des incommoditez 
confiderables en ne les nourriffant pas. » 
Mais je crois d'ailleurs que les mê- 
mes raifons de Phyfique , de: Medeci- | 
ne, de Morale & de Politique que 
l'Auteur cmploye pour rendre, cette 
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obligation; autant qu'il fours inidif- 
penfable ; peuvent de même fervir à 
prouver qu'il y a quantité de meres 
. qui expoferoient leur’ vie &. celle: de 
leurs-enfans, fi ellesles nourrifloient 
clles-niêmes ,en des cas que l’Auteur 
traite de faux pretextes, & que jere- 
garde comme des difpenfes treslegiti- 
mes d'uné obligation fi generale. » 

‘L’Auteur convient que les meres 
font legitimement difpenfées de nour. 
rir leurs enfans en deux occafions. 
19. Quand elles font aétuellement ma- 
lades : 20. Qüand ‘elles ne peuvent les 
alaiter, foit à caufe de la mauvaife dif 
pofition de leurs mammelles , ou par 
un défaut d’humide dans leur comple-. 
xion , qui ne leur permet pas de fournir 
une fufhifante quantité de lait à leurs 
enfans. | | 
rapporte enfuite lés raifons fur lef- 
quelles les Payensdifpenfoient les me- 
Tes de cette obligation , qui étoient 
19, Leur état languiffant & mal-fain. 
‘294 L'envie ou la neceflité de multi- 
plier Les enfans pour en peupler les fa- 
- milles. Un homme celebre ; dit l’Au- 
“teur, y ajoûte les infirmitez de l’en-, 
| ant; qui pourroient alterer ER de 
- 1] 
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la mére : à quoi il joint une-quatriéme 
raifoh-alleguée: par la plüpart-des mes 
res ,c'eft la contradiction de leurs ma 
ris, qui ; croyant , pourfuie l’Auteur ; 
que leurs femmes ne font faites:que 
pour-eux ; les obligent à. fe refufer à 
leurs enfans. ntfs Ra es 
: L'Auteur prétend que ces difpenfes 
qui ont-:paru legitimes aux. Payens: 
fouffrént-pourtant de grandes difhcul- 
tez. La raifon qui fe prend ; felon Sce: 
vole de Sainte Marthe , des infirmitez 
que l'enfant pouroit communiquer. à 
fa mere , ne lui paroïtpas bien fondée; 
parce: que dit l'Auteur:, file fait.déla 
mere étoit jugé plus propre qu'un: au 
tre lait pour le foulager de fes infirmi< 
tez, elle ne pouroit pas en confcieñnce 
Jui refufer ce fecours. À quoi-je repons 
qu'il faut faire difinétion d'infirmi= 
“tez: fi c'étoitune gale fimple, où quel 
qu'autre incommodité, qui né mit 
point la vie en danger ; à labonne 
“heure; mais fi c'étoit un mal qui Le: - 
communiquant à la mere: pût lamet- 
tre-en danger de perir, comme:pou+ 
roient être le fcorbut ;lémal venerieni. 
ou quelqu'autre maladie contagieufe 
qui püt la mettre dans une peril émis 


k 
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nent: ;: la mere ne feroit point obligée. 


desrifquer fa propre vie pour foulager 
fon’enfant ; parce que felon la Loy de 
nature & celle de l'équité, c’eft plü- 
tôt à l'enfant de donner fa vie pourle 
 falatde famere ;, afin de luy faireune 
efpece de reftitution de celle qu’il tient 
d’elle‘sgrqu'à la mere de donner! la 
fienine pour fauver fon enfant’; à qui 
ellew’efbredevable que des fationes de 
fa groffeffe 8 des peines qu’elle a 
fouffertes dans un long & rude travail, 
._ quine demanderoient de fa part aucun 
retour’; fila tendrefle maternelle ne 
prévaloit far ces peines ; dont:la mé- 
moire s’efface aifément pour faire place 
à l'amour, qui feroit outré. s’il alloit 
jufqu'à s'engager à faire à fon enfant 
un facrifice de fa vie: prérogative re- 
fervée à l'amour fans bornes du Sau- 
veur du jmonde , qui a bien voulu 


donner la fienne pour des ingrats qui la 


tenoient de fa bonté infinie. 

1: Laraifon tirée de la volonté du ma- 
ri, qui revendique fes droits fur fa 
femme par préference à ceux de l’en- 
fant ; ne fatisfaie pas l'Auteur ponr 
deux :raifons, 19, Parceque cette vo- 
lonté du mari peut être de concert avec 
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| Ltebéonende la femme: 20: Parce 
qu'une femme en noutriflant:fon en 
fant , peut aufli bien vivre avec fon 
mari ; que vivent avec les leurs les 
nourrices à quil'on donne des nourrif- 
fons. + EL Pi! Harsttt 
“Cependant comme l'Auteur /lui- 
même avoue qu'en pareil cag S:Paül 
femble difculper une femme, qui;rfe- 
lon cet Apôtre , doit être foumife à 
{on mari, & ne lui doit étre fouftraite. 
pour quelque caufe que ce foit 5 je 
prends contre l’Auteur l'affirmative 
avec S. Paul, & j'eftime qu'encette 
occafion elle doit plütôt fe foùmettre:à 
fon mari , cette foûmiflion étant de 
precepte, que de facisfaire.à l’obliga- 
tion de nourrir fon enfant ;quin'eft 
que de fimple confeil ; parce qu enma- 
tire de Morale; plus encore qu'en 
‘toute autre ; entre deux “En: dre 
aufquelles on ne peut pas fatisfaireien 
même tems , il faut preferer la plus 
effentiellement obligatoire ; qui: eft 
celle de précepte ; à celle: qui L'eft 
. moins, n'étant que de confeils: 4 22. 

La raïfon de Plutarque ; qui précend 
que le defir ou la neceflitéde-peupler 
‘ung famille par la multiplication des 
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enfdns ; difpenfe une mere.deles.nour- 
rir n'a pas plus d'attrait, pour l’Au- 
teur que les précedentes.; :pour deux 
raifons. 1°. Parce que nousinefommes 
plus, dit Auteur, au temsdes Pa- 
triarches, qui avoienten vüe dansleurs 
mariages le plaifir de fe voir au milieu 
d'une nombreufe famille , qui faifoit 
leur :richefle par Le profit, qu'ils ti- 

 {xoient du travail de leursenfans ; mais 
aujourd'hui que le travail eft devenu 
‘honteux aux perfonnes aifées , & que 
“les enfans ne fongent qu'à jouir des 
richeffes de leurs peres , le nombre 
édes-renfans eft devenu formidable. 
204 Parce-que de fi fréquentes grof- 
Lees:8e de fi fiéquensaccouchemens 
“alterent la;conftitution des meres , & 
“eurfontprocréer des enfans foibles &c 
samal-fains ; dont la plüpart meurent 
savant le tems. Ainfiles Familles & 
même: l'Etat.s’en trouveroient mieux. 
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quim'empéche: d'étredu fentiment de 
Auteur, parce: que generalement 
parlant, , dans les familles fécondes où 
LÉ anfans fe multiplient fréquemment, 
on. fçait par experience que *s'ilen 
meurt quelques-uns ,: il y en refte 
+oüjours, un, plus grand nombre que 
dans celles où il ne: s'en procréeique 
tres peu», qui - font: fouvent -rédui- 
tes à n'en plus avoir. Cependant quoi- 
que je ne fois pasà cer éoard dufent- 
ument de l'Auteur del’Indecence ;je 
ne crois #pour tant pas que cette rai- 
fon de multiplier les enfans > difpenfe 
Jegitimement les meres de nourrir au- 
tant qu'elles peuvent , ceux qu'elles 
mettent au monde , à moins que la vo- 
lonté de leurs maris, aufquelles elles 
doivent étre foûmifes par precepte ; ne 
fe joignent abfolument pour les en - 

empêcher. LUTTE AE SRD 
Deux autres raifons de difpenfer les 
meres de‘ nourrir leurs enfans ; que 
l'Auteur regarde comme de fauxpre- 
textes, me paroiflent des caufes tres 
legitimes pour Les difculper d’un fem! 
blable devoir. Ce font:la foibleffe de: 
. leur poitrine & la délicateffe: de leur: 
temperament. Voici ce une 
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 «FAuteurs contre la premiere: raifün. 
“Rien dit-il ,:ne détrait tant la poi- 
triue {lon l'opinion commune ; que 
M -fonétion de: nourrice: > Cependant 
undes plus fameux Médecins d’Angle- 
sterre ; # où les Pchyffss font tres com- 
-munes; faic obferver que Les: merès 
“menacées em apparence de cette fà- 
-Cheufe maladie; s'enipreferyent en 
noutriffant leurs enfans + Etiamff ta 
bide videanturnatara [ns graciles,, 
taisen: inter. latlandum pingue[cunr. 
Mais comme l'Auteur de l’Indecence 
Pretend que le préjugéde cette préten- 
due: foibleffe de poitrine caulée par 
l'alairement d'un enfant , n’eft fondée 
-qne fur la perte que fait la mere de fes 
propres fucs , pour fournir à l'enfant 
qu'elle nourrit, le lait dont ila befoin , 
_ils’efforce de faite voir par un calcul 
qui ne peut pourtant être bien jufte, 
que la fuppreffion des .menftrues re- 
- donne à une nourrice à peu pres la mê- 
me quantité de fucs qu'elle donne en 
lait: à fon enfant. Mais malgré l'illu- 
fion d'un tel calcul , & ce que le Mede- 
cih Anglois avance dans fa Phyfolo- 
gie, je foûtiens à l'Auteur que tout ce 
* Morton , dans fa Phyfiolog. page 3. : 


t 
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qu'il propofe ‘eft contraire à/l'expe- 
rience : ce qui paroîtra paruneobfer- 
vation que je vais rapporter ; entre 
beaucoup d'autres que je pourois pro- 
duire fur je même fujet. © * =: 

7 La femme d’un Officier de nôtre 
ville, d’an temperament chaud'&s fees, 
que j'avois accouchée plufieurs’ fois, 
voulut par unsentétement bizarre ;8 
même dans un âge affez avancé; coni- 


"mencer à être nourrice. ‘eus beau lui : 


reprefenter que fon temperament s’y 


‘oppofoit ; qu'elle niavoit pas affez de 
“lait pour faire une bonne nourriture; 


que fon lait qui étoit épais ; d'une cou- 
leur tirant fur un jaune verdâtre” & 
d'un goût falé , ne convenoit point'à 
fon enfant: & de plus que ne s'étant 
point faite à ce manege pour fes pre- 
miers enfans ,'il'étoit trop tard de’s’en . 
avifer, Ces remontrances'faitesà une 
perfonne entêtée , ne fervirent qu'àla 
confirmer davantage dans fa rélola- 


tion. Elle alaita (on-enfant/pendantun 


mois ou environ ; ‘aprés quoi fe trou- 


vant accablée à n'en pouvoir plus:;:&e 


fon enfant quiétoit un garçon , venu 


‘au monde gros, gras, fort &' visou- 
reux, n'étant plus qu'un fqueleté vi | 


« 
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vant;tattaqué d'une toux, féche pref- 
que continuelle; revenue enfin de fa 
fantaifie, elle me rappella à fon fe- 
cours : je donnai une tres bonne nouge 
rice à fon enfant , qui vécut be 
deux mois en langueur , & je trouvai 
aprés fa mort par l'ouverture de fon 
cadavre, qu'il avoit un abcés dans la 
poitrine qui occupoit tout le poumon 
‘gauche. Or fi le bon lait que je fis don- 
ner à, cet enfan@, ne put rétablir le 
-defordre que le mauvais lait de fa mere 
“avoit caufé"dans fa poitrine , elle eut 
“elle-même bien de la peine à revenir 
-de l'épuifement où elle s’étoit réduite 
‘dans le-peu de tèems qu'elle avoir été 
nourrice.  : WE 
=. On à lieu d’inferer de cette relation 
que malgré le louable penchant que 
-peuventavoir plufieurs femmes à nour- 

-rir leurs enfans , il eft fouvent du de- 
«voir du Medecin de les empêcher de 
füivre leur inclination:, à canfe du 
“préjudice que cette action Jouable par 
£lle:même peut porter’tantà la mere 
sqn'à l'enfant. L'obfervation que je 
«vais bientôt rapporter , doit convain- 
cre les plus incredules;que la délicatefe 

du témperament eft une raifon tres 
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Jegitime de. difpenfer une mereide 
nourrir, fon enfant ; fur: peine, dela 
Vic. Bi ro) ANSE » 
« L'Auteur de l'Indecence perfuadé 
LE la délicateffe de la complexion 
n'eft qu'un faux pretexte pour. empés . 
cher une femme de nourrir fon enfant, 
s'explique ainfi fur cet articledans lé 
VIII. chap. de fa 2°, Differtation.Ctete 
prétendue délicatefle eft , dit-il 5; mal 
entendue , puifqn il@e faut pas plus de 
force pour, nourrir un enfant, que 
pour le mettre au monde ce quia-fait 
dire à Erafme dans fes Colloques ,:1dei 
dit vires ad concipiendum , band dubiè; 
© ad lallandum. D ailleurs eft.-ce 
que les ennuis d'une grofleffe , 8 Iles 
cfforts qu'il coûte pour donner le jour 
à un enfant , font moins fouffrir la fan- 
té que la peine de l'alaiter.? de 13 
* Ce raifonnement faifit d'abordil'en«. 
tendement du Leéteur en favenr. de: . 
l’Auteur de l'Indécence 5: mais pour. 
peu que l'on y faile de réflexion ; l’on 
s'aperçoit bientôt que cet édifice porte. 
à faux : car files ennuis d'une groffefle. 
qui dure neuf mois entiers, :&les ef- 
El d’un accouchement qui la fuirs 
font de l’aveu même de l'Auteur, ça- 
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pables de blefler 11 Gnté d'unè per- 
fünne naturellement foible &' délicate, 


& par confequent de l'affoiblir encore - 


confidérablement dans quel état doit- 
on préfumer qu'elle fe rrouvera,quang 


étant déja beaucoup afloiblie , elle ay 
ra Continué-pendant plus d'une annge 


à fouffrir autant de peine qu'elleena 


foufferte pendant fa groffeife , & du: 


rant letravail d’un accouchement peut-" 


étre long & laborieux : ce furcroit de 
bleffure: à fa fanté doit-il la mettre 
dans un fort bon état ? & aura-t’on 
licu. d'être furpris qu'elle ait un fort 
pareil à celui de la perfonne qui fait le 
füjet de l'Obfervation fuivante. 

+ Une-jéune femme d’une comple- 
xion foible & délicate , & d’un tem= 
pérament melancolique, voulut con- 
tre mon avis, nourrir fon enfant, ce 
qu'elle fit pendant deux mois, fans 
avoir égard à une petite toux feiche 


dont elle fe fentit incommodée dés 


: quicllé commença d’être nourrice ;. 
qui lui fut caufée par la perte de fonre- 
pos ; & par le froid qu'elle fouffrit en 


donnant à tetter à fon enfant qui né. 


ceflôit de ‘crier pendant la nuit. Sa 


. 
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poirrine;s'affeéta enfin de telle mas. 
beta qu'une fiévre lentes’étantjointe 
à cette mauvaile difpofition ; elle fut. 
obligée de ceffer d’être nourrice. Elle. 
me pria de lui en choifir une bonne; 
ce que je fis, & lui ayant donné fon. 


enfant dansun mauvais état , il fe ré- 


tablit forc bien dans la fuite; pen- 
dant que les indifpofñitions de la mere 
augmenterent à un tel point, qu'elle; 
mourut aprés avoir cruellement fouf- 
fert pendant quelques mois tous les: 
plus fâcheux accidens de la pulmonie. 
ue fi des raifons de Phyfique & 
de Medecine engagent les Medecins & 
les Chirurgiens Accoucheurs à empé- 
cher les meres de nourrir leurs enfans ; 
bien plus fonvent que ne le prétend- 
l’Auteur de l’Indécence , il y aaufli 


_des raifons Morales qui doivent.les en 


difpenfer. | 
Perfonne n'ignore que le aie peut 
communiquer à l'enfant les bonnes où 
les mauvaifes inclinations de celle qui 
le. nourrit , & c'eft fur celine 
même quel’Auteur de l'Indecence in- 
fifte beaucoup , pour engager lesmeres 
à nourrir leurs enfans , de peur qu'en: 

| . ge LT IOQUE 
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leur donnant des. nourrices dont les 
mauyvaifes mœurs ne font pas facile- 
ment, connues, les enfans ne fuccent 
malheureufement avec ce lait impur 
les mauvais. penchans de: leurs nour- 
rices.., Mais, (i la mere a elle-même de 
mauvaifes inclinations elle n’a pù man- 
quer de les communiquer à fon enfant 
dans, la premiere formation, &avecle 
: fangquila puifé dans fon {ein pour fon 
accroïflement & pour fa nourriture du- 
rant. fa groffeffe ; & fi elle y joint en- 
-core fon lait pendant une ou deux an- 
nées, elle. les y fixera de telle forte, 
qu elles: deviendront chez cet enfant 
des vices incorrigibles : & dans ce cas 
là on,ne peut employer de meilleur 
Moyen pour corriger ou pour détruire, 
s'il eft poffible , ces mauvaifesimpre{- 
fions , que le lait d’une nourrice ver- 
tueufe , propre à lui infpirer des pen- 
chans tout oppofez. Quelques exem- 
ples. éclairciront mieux la chofe que 
tout ce que je pourois dire pour la dé- 
velopper. | 
Un Teïinturier de la rue du Fouare 
qui logeoit wis-à: vis de la maifon où je 
demeurois à Paris, dont la femme 
avoit.eu des-enfans tous les ans fans en 
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avoir-pù nourrir aucun faute de laït 3! 
mé-dit un jour que ‘tous fes enfañs’ 
ayant eu chacun leur nourrice, avoienc! 
tousdesinclinations differentes; que! 
les uns étoient gais & alertes, les au 
tres criftes , fombres & taciturnés';: 
mais que le penchant qu'elle apperce= 
voit dans un qu'elle me: montra ; Jui: 
faifoit plus de peine que ceux de tous’ 
les autres, parce qu'ayant été nourti 
par une femme débauchée; ilen avoit- 
déja toutes les inclinations ;, quoiqu'il 
n'eût alors que fept ans ; ce qui me fut. 
confirmé quelques jours aprés parles 
fille de mon hoteffe , âgée decreizeà* 
quatofZeans , quim'avertitdefairé at: 
tention aux actions de ce petit:garçon; 
qu'elle alloit le laifler faire, & feindrer 
de n’y pas fonger. Il coula auffi t6tlæ- 
main le long'du bras de cette jeunes 
fille. auffi loin qu'il put’ ;:& voyant : 
qu'elle ne lui faifoit aucune réfiftante 0 
il-changea de route. , & pafla «dé dam 
manche à l'ouverture de lapochedetfa 
jupe: & l'auroit portée jufqu'à J'en-" 
droit que l'on entend affezfansle nom: 
mer , s'il y eùt rrouvéla même liberté 
u’au bras. Fr : og ki 
‘ Il femble d’abord que cet exemple* 
Oit 
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foit:direzment contre mot ,; en fais 
veur de l'Auteur del’Indecence ; mais 
ilne faut qu’y faire un peud’attention 
Pour concevoir que: fi un enfant né 
d'une: honnête femme ; -eft capable 
Poutavoir fuccé un mauvais lait , de 
donner dés fa plus tendre jeunefle des 
Préjugez.fi: peu avantageux pour la 
fuite, de fa vie ; que ne doit-on pas at 
tendre. d’un autre qui non-feulemenct 
auroit êté nourri d'un lait aufli perni- 
cieux; mais qui auroit été engendré 
dans un cloaque d'impudicité pareil à 
celuique je :vaisreprefenter dans l’e- 
xemple-fuivant-. 

Une jeune Dame riche & bien-faite 
que fes parens avoient mariéé par rai- 
fon felon fon bien & fa condition j 
voulut étant devenue venve bien-tôt 
après ; fe marier à fà fantaifi:. Elle : 
Choilfitun Cavalier des mieux tournez, 
bel:homme ; d'une condition à peu 
pres égale à la ficnne , mais qni n’avoit 
d'aileurs que la cappe & l'épée. Ce: 
charmant mari rempliffant dignement 
fon devoir dans les commencemens du 
mariage, fut fort du goût de la Dame; 
mais la polleflion ayant quelque tems 
aprésnfait, changer les ra Fé- 
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poux;la Dame changea pareillement 
les fiennes :: 8 ‘comme un mauvais 
penchant jette infenfiblementceluiou 
celle quis’y livre dansun déreglement 
entier & ‘ablolu ; la Dame A 


deffein d'aller à Paris chercher les:oc- 


cafñons:de ne plus trouver d'obftacles 
fes plaifirs ; 8 pourlever les oppofi- 
tions dont fon mari &fa famille autoit 
pù traverfer fon projet, elle firvaloir 
des pretextes ; lefquels au défaut de 


réalité avoient quelque lueur devrai 


femblance, Enun mot elle s'yrendit& 
yrefta plus d'une année ; s'abandon- 
nant aux plus terribles excés où Fon 
“puiffe pouffer la débauche ;,:8 auffi 
long-tems que durerent fon argent & 
fon credit. Deftituée de l’un &8c: de 
l'autre ; & fe trouvant de plus dé- 


ja avancée dans une groffefle à la- 


“quelle fon mari n’avoit aucune:part , 
ellene laiffa pas forcée par laneceflité, 
de lui mander qu'elle comproit partir 
inceffament pour aller faire fes couches 


auprés de lui. Son mari parfaitement 


inftrait de fon Libertinage a vant même 
qu'il l’eût époufée , plütôt pour fon 
‘bien que pour fa perfonne , allarau:de - 
vant d'elle, l’a reçut avec coute la bon- 
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téimaginable ; & lui rendit durantile 
refte de fa groffefle & pendant fes cou- . 
ches tousles fervices & tous lesfecours 
mecefläires Te-l'accouchai d'un-gar- 
‘çon5 mais aprés s'eftre relevée:, par 
une déliberation de fa famille approw- 
vée.en-Juftice ; elle fut enfermée dans 
um Couvent ; ponr yrefter au moins 
jafqu'àila: mort de fon mari; 8 peut- 
“étrejufqu'à la fin de fa vie. ë 
+ Or fi le mari & ceux qui ont quel- 
-qu'autorité dans cette famille ; ont 
-voulu-faire naître de bonnes inclina- 
tionsà-tn enfant né d’une celle mere, 
aide quelsautre moyen ont:ils pu fe fer- 
tvir, que du fecours d’une nourrice qui 
ayantdes inclinations toures contrai- 
res à celles de la mere de cet enfant , 
‘ait éte propre à luy en faire prendre de 
“pareilles avec fon lait, ou de corriger 
autant. qu'il"étoit poffible ce qu'il y 
“avoit d'impur dans les principes de fa 
formation. és 
-21Te pourois encorealleguer d'autres 
‘casob une mere peut étre legitimemenc 
dif penfée.de nourrir fon enfant ; com- 
me; par exemple , lorfqu’elle paffe 
quarante ou quarante-cinqans , parce 
qu'alors elle n’eft plus en état de four. 
le: 
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nir à fonenfant la quantité de laït qui 
lui eft neceflaire. 1750 
Ou bien lorfqu'’untgros.commérce 
ui eft le foutien de fa famille , roule 
"x elle , & neluy permet pas de don- 
ner fes foins à cette nourriture , l'inte- 
rêt d'une famille:enticre étant préfe- 
rable à celui d’un enfant, qui n'enfait 
qu'une partie. Mais tente- 
futant par des experiences lesraifons 
que l’Auteur de l'Indécence a alle- 
Es pour les mettre au nombre des 
aux prétextes , d'avoir fait voirique 
les exceptions de cette obligation , 
toute naturelle qu'ellefoit ; ont beau- 
coup plus détendue qu’il ne fe left 
imaginé dans fa feconde Differtätion’, 
He c'eft-là tout ce que je m'étois 
propoié d'executer dans ma Réponfe.” 


à Mi ay 


CRUE CROIRE ES Hot 
À M DELA MOTTE; 
3 MLCHIRURGIEN A VALOGNES, 
Par un Chirurgien de Paris : | 


Sur deñx dificultez qui combattent 
21 fortement l'ancienne opinson de la ge- 
_. taeration de l'homme par le mélange 
bdes deux femencer. : 


V OÙ S me demandez, Morfieur, avec 
: Ÿ, inftance, qu'après avoir fait la Jeéture 
de’ vôtre, Differtarion fur la generation de 
l’homme, je vous dife les raifons qui m'ont 
porté à embrafler le fentiment desOviftes , 
 mplütôt qu'à demeurer à vôire exemple , 
ferme & conftant à foütenit l'ancienne opi- 
nion , qui veut que la generation {e faffe par 
le mélange ha ps femences. 
.. Cetre inftance, Monfieur , faite de vôtre 
part avec politeffe, me fait pañler fur la ré= 
pugnance que j'ai d'entrer dans des contro= 
verfes qui font mieux féantes à de jeunes 
gens que l’avidité de tout fçavoir porte à 
vouloir approfondir les chofes mêmes furlef- 
quel'es l'Auteur de la nature a jeuté les voiles 
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les moins pénétrables ; qu’elles ne convien= 
nent àdes perfonnes à-qui l'experience doit 
avoir appris que les connoïffances humaines 
ont des borhes que l'on ne peut franchir fans 
temerité. FE Ar ipihn 524 
Le myftere de la generation de l’homme 
me 'paroît affez de ce caraétere , & je doute 
que l'on ait jamais fut ce point, comme fur 
bien d'autres , coute l'évidence que l’on poù- 
toit déféPeft 17; 51 URIQD LOTERIE SIG 
Mais pour venir fans delai à.ce que vous 
fouhairez de moi, j'aurai , Monfieur; l’hon- 
neur de vous dire que l'opinion des œufs ne 
‘parut pas pluôt fur la Scene, qu'on la re- 
garda comme un Paradoxe des plus extrava2 
gans les perirs Maîtres en plalfantérent 5 le 
Théâtre s’en divertir ; les Précieufes prirent 
Ja chofe fur le ton ferieux , & là regardérent 


‘ comme un outrage fanglant que l’on failoit 


_a‘leur fexe , de le comparer à celui des pou: 
Jes ; & la plüpart des gens qui jugent de tour 
fuperficiellement , la mirent au rang des creu- 
fes vifions que font naître dans l'efprit des 
fpeculatifs ces imeditations profondes , dans 


lefquelies ils donnent un libre effort à leurs, . 


idées , en forte, difoïent-ils , qu'un! homme 
de bon fens a eu raifon: d'avancer qu'iln'y a 
point d'opinion fi abfurde, qui n'ait été (où 
tenue par quelque Philofophe. di 


Cependant cette opinion qui avoitd’abord 
paru fi étrange , ayant été adopiée par des 
Medecins & des Anatomiftes d’un 5 rand rom, 


Jes gens capables de fe déprevenir 14 goû'e- 
rent , & fur des experiences qui lui furent fa- 
vor ables, on reconnut que la nature n’étoit 


| 
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pas fi diverfe dans fes operaiions qu’elle fem- 
bloir l'être ‘ &.en examinanc, de plus prés.Ja 
maniere dont {es animaux font engendrez, 
canot terreftres, aquatiques que volatiles, on 
fut comme forcé d’äyouer qu'il y avoit beau 
* coup d’apparenceque la generation de toutes. 
fortes d'animaux fe faifoit par le moyen des 
œufs: enforte qu'infenfiblement cette opi- 
nion. qui avoit paru un Paradoxe infoürena- 
ble , eft devenue l'opinion la plus probable & 


la.mieux reçûe... 


Les Objections que vous faites, Monficur, 
contre l'opinion des œufs , dans la vüe de 
faire valoir celle du mélange des deux femen- 
ces , que vous prétendez reMufciter, {ont les 
plus fortes & les plus judicieufes que l’on 
puifle, faire contre.les Oviftes ; je. dis que 
vous prérendez-reffafcicer cette opinion ,car 
elle eft , pour ainfi dire, enfevelie dans le 
rornbeau , & l'on regarde à prefent un Medc- 
cin, Anatomifte où Chirurgien qui veut Ja 
foutenir, du même œil. dont on regarderoit 
celui qui s’aviferoic de nier la circulation du 
Sang ; mais fans vouloir me fervir de cette 
efpece de/prefcription, pour me difpenfer de 
-vous.diremon fentiment , je trouve qu'il ya 
deux dificulrez qui feront coûjours des pier= 
res d'achoppement ‘à l’ancienne opinion du 
mélange des deux femences. 

La premiere de ces dificulrez eft le de- 
-faut d’un vaifleau dif:rent , propre à charier 
_ Jasfemence dela femme durefticule à la ma- 
trice., vous prétendez qu'un grand nombre de 
canaux deftinez à cer ulage , parcourent l’ef- 
pace qu'il ya du tefticule à la matrice, mais - 
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“ASE SMAURRE peuvent Être apperçusque 
dans Je sems qu'ils font. leur fonétion. Vous 
_fçavz ; Monfeur, que l'invifibilité n'érablic 
“ïien en bonne Anatomie , .& qu'J fauc des 
faits évidens pour. mériter quelque-créance : 
certe d Mculié<ft preflante , maïs elle: n'eft 
pas fans réplique , & je fuis bien aife de vous 
 Riffer le plaifir de la répartie. SRE 
….-J'apprthende que ma feconde dificulré.qui 
-eft d’un plus grand, poids, .ne vous permette 
pas d’y donner une bonne folution.,.au.défauc 
de laquelle la pénerration desvôrre efprit ne 
manquera pas de vous fuggerer.quelqueiïn- 
genicux faux-fuyant pour.vous en tirer. avec 
honneur ; car comme l’éclairciflemenc de ces 
d'fficultez ne peut pas nous rendre ni vous ni 
moi plus habiles dans nôtre Profefion, jexe= 
garde plü Ôt cette controverfe commeunjes 
d'elprit, que comme quelque chofe, de fe 
rieux & de fort important... , ,4Ù ns 
. Quoiqu'il en foi, Monfieur , la difficulté 
qu'il me refte à vous propofer., regarde.cer- 
tains fœtus qui ont été trouvez aprés la mort, 
des meres dans la cavité du ventreinferieur,. 
fans qu’il paiüt par la moindre ma;quequ'ils 
fuffent jamais entrez dans la matrice; or.ce 
n'eft qu'à la faveur de l'opinion des æ. f;.que, 
l'on peut rendre raifon de ces faits fiextraor-, | 
dinaires. Car quand cela arrive ,onn'en.peuc, » 
icferer autre chofe, finon que l'œuf détaché, ! 
de l'ovaire après l’impreffion qu'il a raçue de 
l'efprit feminal del’homme, quil’a go: fé &. 
Cbligé de fortir de fon calice , au lieude s'en-: , 
gaper dans les ferres de l’extremité frangée , : 
de la trompe , pour pafler dans fon canal, eft 
Pire tomDe 
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M. de la Motte. ‘av 
tombé dans'le vuide de l'abdomen , ou qu? 
-S’étant engagé dans Je canal de la trompe , & 
“y ayanc trouvé un okftacle invincible à fon 
PAT me ils’yeft accrû jufqu’au point d’ex- 

_tenfionque ce conduit a pû fouffrir. 
.* Dans le premier cas où l'œuf s’eft Préct= 
PitE dans la cavité du ventre fans entrer dans 
Je canal de la trompe , ontrouve que {on pe- 
dicule où fon placenta s’eft joint à quelqu’en. 
droit du mefentere, &'a tiré des vaifleaux qui 
s'y font rencontrez , les fucs qui ont fervi à 
la nouriiture & à l’accroitiement du fœius, 
Jufqu’à ce qu'éraat devenu trop à charge aux 
parties du bas ventre , la mere à fait des 
<fforts inutiles pour un accouchement qui 
_ Étoit impoffible , le fœtus étant hors des 
vayes qui auroient pà lui donner une iflue ; 
- demaniere qu’aprés avoir fait perir la mere , 
à l'ouverture de fon cadavre on trouva le 
fœius dans la capacité du bas-ventte , au lieu 
de le rencontrer dans cellgde la matrice. 
” Lorfqu’il s’eft accrû dans le canal de Ja 
trompe, où il n'a pas pü continuer {on che- 
min jufqu’à la matrice, on le trouve auffi 
dans Ja cavité dn ventre fans y avoir pris au 
Cune attache ; parce que ce fœtus étant mort 
* avant d'y étre tombé, le defaut de circula- 
tion n'a pü laïfler prendre aucune liaifon à 
une parue deftituée d’efprits & privée de 
ic: A d : 
 Ce-font, Monfieur , ces difiicultez qui 
m'ont jétté dans le parti des Oviftes , & qui 
m'ont fait abandonner l'ancienne opinion du 
* mélange des'deux femences. Une bonne folu- 
ion de ces deux dificulrez Etes My. 
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mener : Jel'attens de vos lumieres! & de vôtre 
figacité à pencrrer fes” veritables éaufts des 
Et de la nature, & fuis en attendantce 

farisfation avec une tres fincere eftimenls, 
Monficur, RC 0 HO RaREn 470 29ERD 
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de M, de la Motte à la Lettre précedente. 
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A. Prés vous avoir fait mes ‘tres hümbles 

: ” "AU ec SAM SERINSISICATISE 
A remércimens , Moi.ficur, dela peiné que 
vous vous êtes donnée de lire ma D'ffértation 
; è RE CN ES SES ES LES 

fur la generation de l’homme , & d’avoir bien 
voulu me propofer vos difficuiréz , jé vous 
prie de m'excufer fi j’ofe me promettre d'- 


+ 


voir peut-être plus de facilité à les ever’, que - 


F. 1 LE... 2 SSID { ete 
vous ne femblez l'avoir appréhen. €." "1 
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J'avoue qu'il convient mieux aux jébnes 


gens de s'engager dans des concroveriès de 


Phyfique & d'Anatomie , qu’à des perfonnes 
d'un âge avancé, Saquil ya dela faste à fe 
fervir de fon experience pour fe pérluadér 
que nos connoiffances font bien bornées’s mais 
je ne crois pourtant pas que l'on foit blämiable 
à quelqu'âge que cefoit, de cherchera vez 


. 


ritable caufe des effets de la nature , & méme | 
de ceux fur lefquels il femble que fon Auteut | 


a jetté les voiles les moins pénetrables, par- 
ce que les limites qu’il a pü donner à nos €on- 
noiflances , ne nous Étant pas précifement 
marquées , nôtre indolence pourroir nous 
faire ignorer bien des chofes, dont là conhoifz $ 


fance a été relervée aux curicules recherches 


que nous pouvons faire pour lés découvrir.” | 


] 


J'ajoûteà cela que les occupationselten: » 
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ticlles à la profeflion que nous avons embrafe | 
fée ; nous Jaiflanr. de tems.en tems quelques 
heures, de loifir , il vauc bien mieux les em 

- ployer à. des-reflexions indiffcrentes {ur les 
caufes des produictons de la nature, qu'à des 
amufemens frivoles , fouvent nuifibles à la 
fanré.& contraires aux bonnes mœurs. 

- «La premiere difficulté, Monfieur, qui vous 

. empêche de croire que la generation de 

_ homme fe puille faire par le mélange des 
deux femences , vient , dites-vous , du defaut 
d'un vaifleau déferent propre à charier la fe 
mence de. la femme du tefticule au fond de la 
maurice , & de ée que les conduits que je prés 
tons deftinez à cet ufage , ne {ont pas vifibles ÿ 

_ qu'en bonne Anatomie il faut des faits évidens 
Pour @merker quelque créance, & quel’ou- 
verture toute manifefte du canal de la trompe 


de Fallope, prouve infiniment plus en faveur 
de lopinion des œufs, qu’une mulriplicité de 
conduirs invifibles ,que je prétens deftinez à 
porter la’femence des féfnmes du tefticule à la 
matrice, ne prouve en faveur du mélange 
des deux femences, parce qu’on envifage nas 
tutellement ces conduits invifibles ; comme 
les: produétions gratuites de l'imagination de 
celui qui les füppofe cxiftans, fans en alle= 
HESTANGANE DEEP VEN 

.: Maïs permettez-moi, Monfieur , de vous 
demander s’il eft bien vrai que l’on n’admetre 
Jamais tien d’exiftant dans la Phyfique & 
dans J'Anatomie , à moins qu'il ne combe 

- fous nos yeux ? Doutons-nous , par exemple, 

que l'air que nous refpirons fans celle exifte 

| HA08A RABUÉE» PARGANE ROUS PEIE Voyons 
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pas? & pour nons renfermer dans l’Atatomie 
du éorps humain ; doutonsurons du/paffage 
dû fang des’ arteres dans Jes véines ; quoique 


les derniers tuyaux de comMmunicanom des 
üns auxiautres Échapent nos yeux ? Nefoms 


mes-nOus pas convaincus que ie chileeft pore 
té aux mammelles des femmes pourlaforz 
ation du lait ‘avant & aprés leur accouche 
ment ; quoique ‘les conduirs qui fervert' Ace 
tran{port ; ayent échape jufqu’à pe grd 
recherches des ‘Anatomiftes? 
“On cft perfuadé qu'il fe fait dans le parer 

chime de la rate la fequeftration Rite 


“particulier, quoiqu’on n'ait pas encore connu 


les canaux excrereurs, propres à charier ail 
leurs le fuc fequeftré dans ce vifcere ; il en eft 
de même des caplules atrabilaïres’, & 
ne peut certainement afhgner l'ufagé, 
de’ connoître les conduits qui paîtent de’cés 
glandes , pour fe décharger de la liqueur 
qu’elles féparent , quoique l'on foit bien per- 
fuadé que ces organes" n'ont pas été placez en 
vain parmi les autres vifceres du ventre in- 
fericur, & qu'il s’ Y fait quelque fequeftra- 
-uon. 59332 

‘ Mais les conduits dont on peut ‘faire lun 
“plus jufte parallele avec ceux qui ‘doivent fer 
vir à charier la femence du’reiticuléïde la 


femme au fond de la macrice, font Jéscon- 


“duits Hditeux ou veines latées, qui rampent: 4 


- dans la doublure du mefentere ; au ffi bien que 


‘Je canal thorachique fete déns la’ dou- 


“blure dela plevre a côté des vertebres ; tous 
conduits deftinez à là diftribution du <kile, 
“que l'on n'apper go. que tee On dure le 


> 


CPP | 


+ 
“ 


AVENUE 6 Du Alto SA CS 
éorps d'un, animal, vivant ,peude cerhs aprés 
quil aymangé: car.fi l'on eft res. für del’és 

xiftançe.de, ces conduits, parce, qu'ils font 
axes vilibles dans.le rems que le chile pale des 
inteftins.au mefencere, & du mefentere dans 
le canal chorachique, pour fe décharger en— 
fuite, dans la fouclaviere , &. fe mêler dans 
toute la maffe du fang, quoiqu'on n'ait ja- 
- «mais püles voir dansun autre tems ; fi, dise 
- je, l'exiftance de ces vaifleaux eft cres cer= 
-Faine, ne peut-on pag, dire aufh que s’il étoic 
-ofhible d'ouvrir un corps vivant dans letems 
. ducçoit,,:on pourroit voir diftinétement les 
 .gonduits qui portent la femence de la femme 
 sduxefticulea la matrice , quoiqu'ils foient in= 
-Mifbles en, tour autre.rems, ce quin'exclud 
-pasplus. la poffbilité de-lezr exiflance, que 
ol'inyifibilité des veines Jlatées l’exclud hors 
-du,céms.de la diftriburion du chile, | 
… Vous voyez, Monfieur,par tous ces exem« 
-ple$ que la bonne Anatomie ne demande pas 
-roûjou#, pour croire qu'il y a des vaifleaux. 
- deftinez à de certains ufages , de les voir à- 
découvert & en tour temps, & par confequene 
que, jc dois vous fçavoir gré d'avoir prévû 
-queje.ne;demeurerois pas fans réponfe à vô- 
«tre premiere objection. … . " | 
“Pour ce quicft, Monfeur, de vôire fes 
Conde difficulté, qui regarde ces fœtus trou 
 ..wezdans la capacité du ventre, fans avoir ja- 
-apais.entré dans Ja matrice ; difficulté qui 
auvousparoîr d'un plus grand poids & plus dif- 
. #icile ârefoudre que la premiere. Permertez-* 
:.moi,M.de vous dire que fi lesOyiftes eftiment 
_ que l'œuf pour avoir mal enfilé la route de la 
Sa ru La 


au fond de la maurice , en s’attachant aux 
vaifleaux que ce coaguium y rencôn dés 
| 54 Li 


qu'il s'y. cft formé par le mélange eux 


qui l’enveloppent , lefquelles de minces & res 
cliées qu’elles éroisnt d’abord, s'’augmentenc 


trompe de Fallope l'intelligence dont elle a 
“befoin pour accomplir fa marœuvre, quiteft, 
felon eux, de ter à l'ovaire , d'en dé- 


cacher l'œuf, & de le tranfporter jufqu'au 


4 
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fond de la matrice ; pourquoi refufeta-t-on 
au coapulum forme dans la matrice même 
par lé mélatige des deux femences , lapofi= 
ie de s'engager par accident dans l'ou- 
yerturé de la trompe plus large qu'à l'ordi- 
naire , de s’y arrècer pat quelque obftacle 
qu'il peut trouver dans fon paflage , ou le 
paflage fe erouvant libre, dele dépofer juf= 


ques dans Ja cavité de l'ablomen , par une er- 
teur comparable à celle de l’œuf, qui eft quele 
quefois arrêté dans le canal de la trompe, 
ou qui.par Cas fortuit au lieu desengager 
dans l'extrernité frangée du même canal ; fe 
‘précipite dans la cavité dubas-ventre. 

. Jenefçai, Monfi-ur , tablant fur la poffis 
bilité des choles , fi vous mgpve difconvenit 
que ces fœrus trouvez par Extraordinaire dans 
ha. caviré du bas ventre , s'accordent égale 
‘ment bienavec les deux opinions; c’eft-à-dire . 
avec celle des Oviftes & ayec l’ancienne opi- 


“nion du mélange des deux femences, & par 


- confeqüent que ce phenomene ne détruit 
point cagancien fyftême : c'eft ce que j'avois à 


“vous démontrer. Aprés quoi , pour finir cette 


Lectre qui pouroit vous ennuyer par fa lon- 
gueur , J'ai l'honneur de vous aflurer que je 
‘fuis & ferai 16üjours tres reconnoïffant de 


é 


_ vôtre condefcendance, & tres parfaitement , 


MONSIEUR, | 
gi E | 1110355 p RE Le u 
tn 
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An fujet de [a Differtarion fur la vez 
(neration de l'homme par le mélange : 

“ des deux fémences. MORTE TT 
Our répondre, Monfieur à l’honneur-: 
que vous mävez fait, de me demandent 

ce que je penfe de vôrre fçavante Differtarion: : 

fur la generation de l’homme par le mélange. … 

des deux femences , javois compté de la pou-…. 

voir lire une. feconde fais , pour extraire de. : 

vôtre fentiment &.de vos preuves ce quin’a::. 
paru oppofé à ce que j'ai roüjours penlé fur: 
cettearticles mais M. D...xvOcreamil'ayanc. 

mile entre les mains de l'Imprimeur, jesn'at : 

pû avoir certe fatisfaétion. "14 out, 
Cependant , Monfieur , autant qu'ilipeut:. 

m'en fouvenir , je crois y avoir lô plufieurs. 

chofes qui, felon vous, s’appofent àl’ache- 
minement de l’œuf de l'ovaire dans la:ma-.> 

. crice premierement Ja diftance de-la trompe 

à l'ovaire , fecondement la trompe beaucoup 

plus large du côté de l'ovaire que. de celui de 

la matrice; en troifiéme lieu l'inaction: dé 1a:: 
trompe par fon défaut de mufcles ,quid'é- 
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loignée qu’elle eft de l'ovaire , püiffent l'en. 
approcher affez pour faifir Far s’endé- 
rache(tahc par fon! propre poids que par la | 
fermentation qu'excite l’efprit feminal de 

7 Sur ces difficultez , Monfieur , qui vous 
font de la peine dans le fyftème des Oviftes ,; 
j'ufe de ia permiflion que vous m'avez donnée 
pour avoJ’honneur de vous dire.’ * 

1°. Que pour prouver que la trompe eft 
capable. de s'alonger &des’appliquer fur l’o2. 

-vaire, 1l ne faur que faire un peu d’attention 
à fa confifiance molle & flexible , & au degré 
d’exterfion qu’elle a dû foûtenir, lorfqw’elle 

‘a confervé dans fa cavité un fœtus Sr à 
terme de: deux , trois mois, & quelquefois 
davantage ; pour fe perfuader que lorfque 
cette trompe eft animée dans le temps du coit 
par une abondance d'efprits extraordinaire ;' 
toutes fes parties font en état de fe dilater en 
tout fens, & que le fang coulanc dans fes 
arteres) abondamment & rapidement, il faut 
alors de neceflité qu’elle fe gonfle & qu’elle : 
touche immediatement l'ovaire , de même 
qu'il arrive à la verge de l'homme , à la vüe 
d’un objet agréable, de s’alonget & de groflir” : 
_patl’afluence du fang & des efprits , au point 

- où chaque particulier l'éprouve , ce quife 
fait fans le fecours de fes mufcles , quinie fer=" 
vent qu'à la lever & à la baïffer. FI RQUEE 

‘29. Quoïqu'on ne remarque pas de mufcles 

. biénapparens aux trompss de Fallope, on ne 
peut pas leur refüfer des fibres charnues , qui 
dans le fond font de verirables mufcles , & qui 
font capables de donner ‘du mouvement à ces 


Pi 
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organes! comme.les fibres mouvañtiside 
l'eftomac& des inteftins en. donnent à ces-vil- 
ceres , qui: font fans interruption desimouve= 
mens tres: covfiderables ; ainft. il eftaifé. dé 
concevoir que lirritation qui fe faic-aux 
trompes dans le rems du coic', & lorfque.les 
cfprits de la femence de l'homme paffent darts 
leur canal, fait que leurs. fibres s'étendent ; 
s’allongent ; & peuvent refter dans, .çet étar 


autant de cems qu’il en faut. pouratrendie 


‘ tenfion eft tres difpofé à le receyoig.! + 


Pœuf, qui fe gonftanr par lui-même, vaste 


devant de cetuyau, lequel dans. cet érat:de 
3°. Sur ce que vous alleguez que la trompe 
étant beaucoup plus large du côté del'ovaire, 


.& beaucoup plus ferrée du côté de la matti- 


ce,la difpofitionpaturelle de ce conduit. doit 
empêcher leuf, dort le volumeaugmente 
d'un inftant à l’autre, de parvenir jufqu'àle 
matrice , & qu'il peur même febrifer dansce 
paflage par la contraétion qu'il doit fouffrir 
de fonétroireffe. ou##stNaate “À 
Je répons à cette objeétion que la:difpof- 
tion de ce canal , route irreguliere qu’elle-pa- 
roiffe , éroit neceflaire , parce que fi l'éuver 
ture de la trompe du côté de J'ovaire-eûüriéré 
la plus ferrée, l'œuf au lieu de s’yengager 
aifément , auroit fouvent sliflé & feroit rom - 
bé dans la cavité du ventre, cequine.laiffe 
pas encore de luiarriver ; ainfi la generation 
auroit fouvent marqué de fe faire &la fin du 
monde feroit venue avant {a perfeétion:. 2 
Mais au contraire cet œuf érantune-fois en- 
gage dans. l'extrémité de la trompe, à la- 
quelle on reconnoît des fibres charnues ; it 
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__ Poblige par: fon propre poids à fe dilater 80 à 
s'étendre fufffament pour lui permettre de fe 
liffer dans la matrice, à quoi contribuent 
eaucoup les petites fibres charnues qui com- 
pofenr la tiffure de ce tuyau , lefquelles étant 
capables de reflort, obéiffent à l’impulfion de 
del'œuf | & favorifenc fon paflage. : 
“Car il faut convenir que fi la rrompe eft 
plus étroite dans un endroïcque dans l'autre; 
c'eft parce que fes fibres font plus épanouies 
& plus écartées dans un endroit, & plus ra= 
|maffées & plusferrées dans l’auvre, ce qui 
n'empêche pas qu'elles ne puiflent produire 
dans toure leur longueur la même capacité, 
_ quand’elles font obligées dE s'étendre & de fe 
développer par quelque caufc que ce foie. 
ri £a matrice, pat exemple , a un fond large 
&'un orifice tres ferré , hors lerems de lac 
couchement ; cependant cer orifice quin’eft 
autre chofe que la réunion de roues les fibres 
quicémpofenc le corps de la matrice , *’erend 
quandileft queftion de laiffer paffer l'enfant, 
& fe dilate dé maniere qu'il devient auflilarge 
-quele fond de ce vifcere , ce quine fe fair pas 
Émpdbblie , parce qu'il eft de l’eflence & 
de la conftitution naturellé de cet orifice , d'é- 
tre ferré, de même que la trompz par fon ex- 
trémiré de la matrice, eft difpofée à avoir 
beaucoup d'écroireffe dans l'ordre naturel, 
en forte qu’elle ne ‘peur s'étargir fans caufer 
* des douleurs que je compare à celles de l'ori= 
fice interieur de la matrice quand il eft oblige 
LÉRCROALE NPA 2 AN ANNENNEN ER EPA 
= Auffi je ne donte nullement, Monfieur, que 
les degours , la mauvaile humeur , la paleur 
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du vifave, les douleurs de colique, les vos 
miflemens , erfin l’affoibiiflement de tout le 
corps dans le commencement d’une groffèffe 
pe proviennent de la difficulté qu'a la trompe 
à fe dilater , aufli bien que là marrice dans 
fon commencement , & à mefure que l'enfant 
augmente fon volume. ANT 0 TEA 
Pour ce qui eft de vôtre fentiment, Mon: 
fieur , touchant la femence dansiles ovañîres, 
& fon pallage des ovaires dans la matrice par 
des vaiffleaux imperceptibles que vous com: 
parez aux vaifleaux laëtez & au’canal thora: 
chique ;. qui ne paroiflent que lorfqu'ils font. 
pleins de chile ; je crois premierement que 
l’on dévroit Re Ja femence dans les ovai- 
res en maniere de refervoir & toute perfecs 
tionnée, comme où la trouve dans les vefiéu- 
les feminaires des hommes, puifque forratit 


de ce refervoir , elle n’a plus à fe perfeétions 


ner, & qu'elle doit être évacuée tout d’un 
coup; car il eft certain que dans lecoir la 
femence fort direétement des veficules femi= 
naires des hommes, & qu'elle paroît à l’in- 
ftant 4 l’extremicé de la vérge : la même chofe 
. doit donc arriver dans la femme ; de l'ovaire 
il faut que cette prétendue femence rombeau. 
même moment dans la matrice avec d'autant 
plus de volupté, que les palfagés fonc plus 
étroits & apparemment multipliez. 
Je vous laïfle à juger , Monfieur , s'ileft, 
poflible qu'une maticre épaille , pare & 
gluante telle qu'eft la femence , pu'fle paffet 
‘dans un inftant dans des vaiffeaux A TRS LE 
point encore vüs, & que le plus fin microf 
cope n'a encore pi découvrir : de plus ilfe 
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trouve un grand nombie de femmes qui con- 
goiyent fans avoir le moindre. fentimenr de 
paf. RER" RER: 


LA 
an 


La comparaifon de ces prétendus tuyaux 
défcrans de la femerce daus le fond de la 
matrice , qui difparoiflent , felon vous , 
hors le temps du coit, avec les conduits la= 
… étezrqui nee montrent qu’au tems de là di- 
ftribution du chile, ne me paroît pas jufte. 
Vous voulez faire pafler en un inftanc dans les 
tuyaux de la femence une matiere grafle., 
paille & tout-à-fait perfcétionnée , & dans 
les tuyaux laétez la liqueur qui y pale eft 
tres fine, & elle la devient encore davantage 
cn les parcoutant, outre qu'elle y coulebien 
plus, lentement: c'eft pourquoi il n’y a point 
à.s étonner, que les conduits laétez qui ne font 
point-forcez par la liqueur qui y pañle ; dif- 
paroiflent aufhi-tôc qu’il n’y en refte plus, 
érant d’ailleurs par eux-même d’une tiflure 
tres flue & cres délicate,au lieu que les tuyaux 
déferans de la femence,qui fonc tres frequem- 
ment forcez & frappez par une matiere épaifle 
& gluante, fur tour chez certaines femmes 
fort Jubriques', ne peuvent fe manifcfter & 
nous découvrir, les. routes par où ils donnent 
pañage à certe femence, 
el ÿ. a quel ues mois qu'un de mes Confre- 
res ouvrit à Paris le cadavre d’une femme 
grofle de quarorze mois, pour laquelle j'a 
xois été appellé au dixiéme mois ou environ 
de ceue groflefle. Je palai auprés d'elle un 
Jour & une puit ; parce qu'elle fencoit autant 
de mal que fielle eût éré prête d’accoucher, 


» 


ba 


fans néanmoins que la marrics s'ouvrir enau- 
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cune façon: Son orifice interieur éroit dur 
allongé”,ce qui me fit douterqu'il yeût quele 
que chofe dans fa matrice. Cependant un peu 
de fang qui en fortoit, une grofieur & dureté 
de ventre’confiderable , un mouvement fenfis 
ble que la malade & pluficurs autres perfon . 
nes difoïént avoir fenti vers le cinquiéme:& 
fixiéme mois, marquoient qu’il devoit yavoit 
quelque chofe. A, 60,20) 

- Le temps pailé de fon accouchement rien 
n'étant venu , on affembla des gens du métier 
pour confulter +: il fut conclu qu'on'baïgne= 
roit la malade , qu'elle feroit faignée au picd, 
 & qu'elle uferoit de remedes aperitifs tant 
pour ramolir les parties, que pour tâcher de : 
donner iffue à ce qui pouvoit être contenu 
d'étranger dans Je bas ventre. Tout cela ne 
produific aucuneffet., & la femme vécut en- 
core avec beaucoup de fouffrances quatre 
mois au-delà Æhfn ayant fuccombé à une 
longue fuite de maux , fon corps mort fut ou= | 
vert pat M. Martin le fils , auf habile Ana= 
tomifte qu’experimenté Chirurgieh , lequel 
aprés l'ouverture des tegumens rant com= 
muns que propres, trouva dans Ja capacité 
duventre un enfant de Ja longueur d’un’ Fe 
ou à peu prés , que l’on potvoit croire à ffx 
mois de fon terme , qui flotoit avec les ince= 
fins , ayant fon arriere-faix adheranc par 
pluficurs branches de vaiffleaux confideras 
bles, à la racirie des mufclesduc diaphragme. 
Aprés avoir bien examiné la matrice, M. 
Martin n’y trouva aucune ouverturenonplus 
qu’à Ja trompe, qui eût pü donner paflageà 
cer enfant ; pour‘ comber dans le bas ventre; 
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N qui eft une:preuve convaincante.que l'œuf 

ü heu des'éngager dans a trompe, ÉLoit 
pes 7 dans. # capacité, & que s'étant atta- 
che par fon Pl lacenta à une pañtie. chdreue ,-il 
enavoit ciré-affez de nourriture pour. le faire 
fabfifter jufqu’ environ le: fixiéme mois. La 
Kelarion de ce fair. a érè donnée à l’ Academie 
des Sciences: : : 

Ce font là, Monfieur, (ie le fimple fou.» 
veuir. de: lalé@ure. de vôtre Differrarion , les 
diflicultez qui me paroiffent demander vos 
éclaiciffemens :Enles attendant rels qu’un 
Sçavant d'un auf grand merite les peut don- 
ner , j'ail'hobneur d'être cres fincerement, 
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| Oùs. m'avez air ÿ Monfieur , un fenfi- 
NV ble plaific , aprés une feule leéture de 
ma Differtation , d’avoir bien voulu vous 
rappeler Je fouvenirides chofes qui vous y 
avoient paru les plus: oppolées à vôtre opi= 
mion ,& d'y avoir fait vos objeétions , fur 
apriere que jevous en avoisfaite ; & comme 
sous m'avez.exhorté à vous donner là - deffus 
des. éclairciflemens , j'ufe de la libercè que 
vousm'avez donnée, Pour vous dire, 


; 


vous qué comme Ja trompe eft une Parf 


D 


éloigne. or LE Eherirdri He d5va 
_ Car Mefficurs les Oviftes ont beau philo= 
fopher , il faur qu’ils conviennent qu'un hofn- 
me ne peut porter fi main à fa bouche, à 
moins que les flechiffeurs de fon avañt- brai 


| vant-bras ; 
en fe gorflant ne s'accorireièot 4 MR 
extenfeurs de certe même partie en fereli= 
chant ne s’alongent ; & que fi la tête dé ces 
mufcles n'’écoit pofée fur un endroit ftible , 
& fi leur queue ou leur rendon n’étoit atraché 
à une partie mobile , il leut feroit impoñfible” 
d'executer ce mouvement : & comme le mou 
.vement que ces Meflieurs font faire à 14 
trompe, eft encore plus difficile à concey dr. 
pour fon execution , que celui de poriér Ia 
main à la bouche , on peut inferer ee 
trompe n'ayant point de mufcles , eftincapa- 
ble de faire pareil mouvement.  *" 
En fecond lieu , le mouvement des inteftins 
ue vous me donnez encore pour exemple ef 
tout-à-fait different de celui de la trom e, 
puifque ce mouvément leur eft fi naturel, 
qu'il commence avec la vie de l'animal, & 
è ne 


à 
+ 


HOUR Pros Ne 
ne, finit qu'avec elle, au lieu que Ja trompe 
dans quantité de fujets n’en a jamais aueun , 
je veux dire dans routes les filles qui gardent 
exactement Je célibat , puifqu'il ne doit fe 
faire que lorfque Ja femence de l’homme la 
plus fpiritueufe. eft déterminée dans Je rems 
du coir à s’élancer fur le corps de l'ovaire, 
pour féconder l'œuf & l'en détacher, à 
x De pluslorfque le Mouvement des inteftins 

 fouffie quelque dérangement , il caufe des 
douleurs plus ou moins violentes , au lieu que 
le mouvement de la trompe doit étre d'au- 

tant plus agréable qu’il éft violent , parce 
- qu'ileft alors l'effet d’une plus grande quan 
tité de parties fubriles de la femence qui fra- 
pent l'ovaire, & qui y caufent cet exrafe de 
volupté que les femmes reflentent dans le 
tems du coit. Enfin, Monfieur , commeil n’ y. 
a,pus plus de, comparaifon à faire entre le 
mouvement periftalrique des inteftins & celui 
de latrompe , qu'entre celui du cœur & celui 
-de porter la maïn à la bouche. Vous rrouve- 
rez bon que je ne vous donne point d’autre {o- 
lution fur cet arricle. 

En troifiéme lieu , la figure & la fiuation 
de la trompe & toute fa méchanique {ont fi 
peu ,cor formes à l’ufage que veulent lui don= 
ner Meflieurs les Gviftes , que pour peu 
que vous fafliez d'attention aux objcétions 
que je vais vous propoler , vous conviendrez 

avec moi qu'elle n'eft aucunement propre à 
cctufage. ki dés Le 
_«Suppofons pour cela, Monfieur » que l'ex 
_tremté, frargée de la. trompe foit Ééxatte— 
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mênt & tres étroirement appl'quée fus l'ovaiz 
ré }yous m'avoueréz que quand l'œufengagé 
dans le.canalde fa trompe‘auroic afles d'in 
| telligence & de force ; pour franchirledés 
troit & l'obliquité que forme la trompe dans 
cetre flexioh ; il n’en auroïit jamais affez'pout 


monter & defcendre ; commeil faudroirsqu'il 
fit dans l'irregularité des contoufs de ce cas - 


fal , pour” arriver à foh excremiré&itommber 
dans 4 marrice: Car comptezivouspour fin} 


Monficear , l'efforc que l'œufauroic àl faire 
pour dilater un conduit dont l'entrée fufi- 
ament Jarge fe-cermine à une iffue: forr 
étroite. s 10 NON 
© Vous me direz fans doute qu’a yant donné à 


v Mib1r ei 


la trompe £ratuitement’en vertu de l’élafticité - 


de Les fibres la faculté de fe tefléchir&defe 
éoler fur l'ovaire pout reccvèir l'œufqui s'en 
détache, il ne coûte rien de lui accorder)en: 
core celle de le charier dans fon canal,&"de le 
faire tomber dans la matrice , au moyen‘d’un 
mouvement periftallique ; rel que ‘celuides 
inreftins ; tout de même que l’on fait tomber 
fûrement dans une bouteille un liquideiquel 
qu'il foic , par le moyen d’un entonnoir.iGar 
dés que je pourrait perfuaderaveciles Par: 
tifans des œufs, que l'extremité frangéerde 
Ta trompe , quitenden haut dans Fordre na: 
turel , ft capable de feréflechir au-deffous 
d'elle ; pour s'appliquer fur l'ovaire ,"faifir 
Poœuf & l'engager entre fes ferresi; jenanrai 


pas de peine à lui aecorder tont cequ'illuifan 


dé plus pour conduire tetœuf'dansilamacrir 
ce, malgré l'Etroireffe & les contoursduicai 


- 
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SOS SE RALR PROS AUS Mig 
nal.défla trompe! ; de Ja-même maniere. que-le 
condnitiinreftinal au.moyen.du. mouvement 
vetmiouaire de fes fibres mouvantes ,.charie 
dépuis:le pilote jufqu’àl'anus:, au-traversde 
fes 'circonvolutions fans nombre ; de haut en 
bas-&: de bassen hauc, les fedimens du chile. 
J'yrajofierai même en -cas de befoin un pi= 
fton ; pour vaincre l'obftacle que l’érroirefle 
du çanal:y doit. neceffairement apporter du 
côté de-la: matr ice ; où l'on: ne peut faire en= 
ereriqu'un ftilet fort déliés + 2 
-2 Hi eft-vrai que l’extenfion dont eft capable 
une partie membraneufe telle que le canal de 
Ja trompe , vient fort à propos pour fauver 
certe difficulté ; maïs cependant il me {emble 
qu'il faur écrebien pourvû de credulité, pour 
Concevoir!-qu'une petite veficule d’un riffa 
trés fragile, décachée de l'ovaire , puiffe fans 
ferompre, forcer l'érroitefle du conduir de la 
trompe ; ce qui me porte à vousdire, Mone 


} 


_ fieur, quetres fürement fi la conception fe 


faifoitipar le moyen d'un œuf, & qu’il für 
obligé: de. parcourir lc canal de la trompe 
pourtomber dans la matrice, au lieu d- quel- 
quies fœtus. que l’on prétend avoir été formez 
dañs celconduir , & être combez dans la cavité 
du-ventre aprés avoir fait quelques mois de 
féjour dans ce canal ; fi, dis-je, la conceprion 
fe faifoir de cette maniere , je ne fçaurois 
éroire qu'il pût jamais parvenir aucun œuf 
ijufques- dans la matrice, de forte qu'érant 
tousuinterceptez dans le conduit de la trom- 
pestousles fœtus aprés quelques mois de (€ 
--Jouridans ice canal, tomb:roient dans le bas 
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ventes, Ce qui-auroit fait finir l'efpece hu 
maine dés‘on origine. - 152444 30 : 
Quatriémement c'eft. un fentiment. tour. 
nouveau pour :moi, Monfieur, que.Ja caufe 
des accidens qui arrivent à p'uficurs femmes 
dans ile: commencement de leur groffefle., 
vienne ,:comme vous.le croyez. dela.dilatass 
tion. extraordisaire. que foufFrc.la trompe du 
côtéde la matrice, à l'occafion dupaflage de 
l'œuf ; puifque.c'eftauremsde ce paflage.que 
la f-mme goûte cerexcés de volupré,que.lui 
caufe le coir: aprés quoi elle.rombe.aufli- 
. bien quel’homme; dans uneefpece d’abbate- 
ment, de laflicude& de triftefle.; mais étant 
auffi verfé que vous êtes, dans l'examen des, 
accidens qui arrivent à la. plüpart des femmes. 
dans les premiers tems de leur grofleffé,, lilne 
vous fera pas difficile d'abandonner cetreopi- 
nion ; puifqu’il eft conftanc que la plüpart de 
ces accidens fe font fentir au corps mêméde. 
la matrice ,& que la quantité des. humeurs. 
qui fonc alors retenues. dans Je bas ventre, 
fur tour. à plufieurs femmes fort fanguines ; 
font là veriable caufe de ces-aceidens: .&: 
pour quela dificuité du pafage dé l'œuf, y 
donnât occafion , il faudtoit que cet œufpré- 
tendu qui doit pafler en un moment duréfti-: 
cule dans la martice ; féjournant dansJa 
trompe autant de, tems que dureroient ces: 
accidens , & qu'il ne rombât dans la matrice, 
qu'aprés y avoir refté pendant un iems côn- 
fiderable , aprés lequel ces accidensdifpatoi-+ 
tiotent. + il siiitious besgiiatelin tn 
: A fandroir encore. que -cesaccidens atri= 
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väflnttephlierement à coures: les femmes ; 
cependänt pluficurs n'en foaffrent aucun ; Ou: 
tré que les fœu: feroïent dausundanger fre 
quent de reftes dans’/le canal de la:trom 
pes faute à l'œûf d’avoiraflez d'impulfion, 
pour'en forcer les contours, ou'aux fibres: 
motrices de cette trompe d’avoir aflez. de for. 
ce pour l'expulfer julque dansla matrice au 
lieu qu'ilefttres rare de crouver:de ces fœuis: 
interceptez, puifque depuis plus de trente=! 
cinq ans que je cravaille-aux accouchemens.,, 
_ je n'en ai trouvé aucun ni engagé dans la: 
trompe, ni tombé daris le bas ventre, fans 
aucune apparence d’avoir fejourné dans la 
Matrice ; quoique j’aye ouvert des cadavres. 
de femmes mortes dans tous les remps dela. 
profleffei ous ut 25 arms; 219 #20 
“liCinquiémement , fi-tôt que vous conve- 
sez ; Monfieur, quela femme répand dela. 
femencefau dédans de la matrice , quelque 
gluante , graffe & vifqueufe qu'elle paroïfle, 
la grande quantité d’efprits dont elle eft rem= 
plie, la rend fi fubrile & fi pénetrantes qu'il 
n'y a poinc de vaiffeaux fi déliez quifie puif=. 
fent luy donnet un libre paffage ; & cette pof+ 
_fibilté eft fi-évidente , qu'elle fe remarque à 
Ja vüe & à l’attouchement , quoique le fenti- 
ment de volupié differe de plus au moins 
chez les femmes, fuivant leurs diferens tem: 
péramens, | CE 
* Ecfin il fuffit d’être perfuadé que la feme 
mecfournit dela femence ; pout concevoir 
qu'elle la répand quelquefois fi brufquement , 
“que la foule. peufée ou la vüe d’un objer aimé 
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peut, produire cet éparñchement., fans que: 
l’atcouchement ni. :le coit:y ayent. aucune 
part ; & dés quel’onaccorde cette verié, on, 
cft forcé de dire ‘ou que l’oñignore laroute, 
‘que tient cette femence pour venir à la ma= 
trice, ou qu’elle y cft portée /parcdes vaif- 
feaux qui font eachez entre des membranes: 
qui s'étendent du tefticule au fond de la ma= 
trice , mais que ces conduits ne paroiflent que 
dans l'acte venerien ; comme les conduits que 
l'on nomme laétez , qui font enfermez dans la 
duplicature du mefentere , pour porter: le 
chyle au refervoir de Pecquet, n’y font aper- 
çus, que Jorfqu’on oùvte un animal vivant 
quand fa digeftion fe fait , & qui s'effacent fi 
abfolument dés que l'animal eft mort , que la 
diffection la plus adroïte ne peur les démon- 
trer ,enfotre qu’ils n’euflent jamais été con- 
nus , fi ce dernier fiecle plus fecond en decow- 
verte que les précedens , n’eüt infpiré aux 
Anatomiftes de les rechercher dans les difle- 
étions des animaux vivans. Cependant ces 
vaifleaux pour n'être pas connus , en Étoient= 
ils moins exiftans, &le chyle n’y pdfloit-il 
pas , quoiqu'on ne l’y eût jamaisaperçü à 
I n’en eft pas de même de la femence de Ja 
femme , fa décharge dans la maurice eft 
toute évidente , & elle n’eft pas moins cer- 
taine que le-paffage du chyle danlés veines 
laétées, quoiqu’on ne puiffe voir les vaifleaux 
qui la tranfportent du tefticule au fond de ce 
vifcere, parce qu’on ne peut ouvrir unanimal 
vivant dans le peu de temps qui s'écoule pen- 
dant l'exercice a@uel de l'aête venerien , qui 
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ele téms où cettranfport Le fait du tefticule 
Sa marricer Enatrendant des éclairciflemens 
plas certains! fur cet article comme fur beau 
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Approbation du Cenfeur Royal. 
| : 


E foufligné Pierre-Jean Burette ; 
Docteur-Regent de la Faculté de 
edecine de Paris , Lecteur & Pro- 
fefleur Royal, certifie à Monfcigneur 
le Chancelier, qu'aprés avoir examiné 
ces trois Différtations , je n'y ai rien 
trouvé qui doive en empêcher l’impref- 


fion. Fait à Paris ce 27 Novembre 17r$. 
… Signé, BURETTE.. ; 


Approbation des Maitres Chirurgiens 
de Paris. | 


A lecture de trois Differtations qui 
ont été détachées d'un Traité com- 
plet des Acconchemens, compoté pat 
M. de la Motte Maiftre Chirurgien 
Juré de Valognes , nous a donné une 
idée avantageufe de leur Auteur. Nous 
eftimons fur tout que celle qui contient 
une courte Réponfe , mais exacte & 
précife, à l’Extrait d'un Livre qui a 
pourtitre , De l'Indecence aux hommes 
d'accoucher les femmes, imprimé à Tre- 
voux , & qui fut inferé dans le Journal 
des Sçavans de 1708. achevera de dé- 
tromper plufieurs Dames , que des fcru- 
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pules mal-fondez empêchent encote de 
préfefer dans leurs’ Accouchermens le 
fecours des habiles Chirurgiens à celui : 
des Sages-femmes , &. que cépetit vont 
lime qui fert de Préliminaie au grand à 
Ouvrage du même Auteur , {ra biems 
reçu.du Public. À Paris ce 8. Février 
3718 DEV AUX , ancien Predor, V1 
:-PUZOS , Chirargien Jurés 11 
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 PRIVILEGE DU ROT. ;, 


b) \ 


LOUIS. par la grace de Dieu 
+ Roy de France'& de Navarre, À : 
nos-armés & féaux Confeillers , les Gens. 
tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des. Requêtes ordinaires de nôtre 
Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Pae 
ris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
pans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu'il appattiendra, S Azur. Nôtre 
bien amé LAURENT D 'Houry , Impri- 
meut Libraire à Paris, Nous ayant fait 
remontrer qu'il fouhaitteroit fairesim- 
primer & donner au Public un Traité 
complet des Acconchemens naturels ; 
non naturels, @ Contre nature ; avec 
une Reponfe au Livre intitulée, De l'Ine 
decence aux hommes d’acconcher les 
femmes, s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilege fur ce neceflai- 
res : Nous avons permis & permettons 
par ces Prefentes audit D'Houry d'im- 
primer ou faire imprimer ledit Traité 
du fieut de la Motte, cy-deflus fpeci- 
fié, en tels volumes, forme , marge, 
cara@ere ; conjointement ou féparé= 
ment, & autant de fois que bon lui 
X ij 
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"iles &. d le endre, faire. VEN+ | 


dre & debiter par tout nôtre Royat: | 
me, Er Le temps de. dix. années 


: confécutives, à compter. du jour de, [ à: 


datre defdites- Prefentes. Faifons. 
fenfes à toutes fortes de perfonnes pts 3 
se ualité & condition qu ‘elles 
Oient d en introduire d’impreflion 
RARES. dans aucun lieu de. nôtre 


_ obéiflance ; & à tous Imprimeurs, Le 
braires & autres , d’ imprimer », Faité 


imprimer ; Hits , faire vendre, de- | 
biter , ni contrefaire ledit Traité. du 
fieur de le Morte ; cy-deffus énoncé » 
entout nien partie, ni d'en faire ,au- 
cuns extraits fous. quelque pretexte que 
ce foit , d’ augmentation , Correction ; 
changement de, titre ,-ou autrement, ne 
PEtUE confentement par écrit dudit 
fieur Expofant , où dé ceux, qui. au- 
ront droit de lui » à péine de confif: 
Cation des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre chaz 
cun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’ HôreL. Die de Pa 
ris, lautretiers audie Expofant, & de 
tous dépens , dommages, & interêts, 
A la charge que ces Prefentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Re- 


se 


giftre de la Cominunauté ‘des Impri- 


rl 


iieurs 8 Libraires de Paris ; & ce dans 
papars ii ETS Pre Lt LT VÉTEDE efS 
trois mois de la datte d’icellés # Que . 
Æ'impreffion dudit Traité fera faite dans. 
nôtré Royaume, & non ailleurs, en bon 


papier ; & en beaux caracteres , con- 


- formément aux Reglemens de la Li- 


Prairies & qu'avant que de l’expoler 


en vente, il en fera mis deux Exem- . 
plairés de chacun dans nôtre Biblio-. 
theque publique , un dans celle de nô- 


tre Château du Louvre , & un dans 
celle de nôtre très-cher & féal Che- 
valier , Chancelier de France le Sieur 
Voyfin, Commnndeur de nos Ordres, 
1e tout à peine de nullité des Prefentes. 


. Du contenu defquelles Vous mandons 


& HAUT: de faire jouir l’'Expo- 


fant ou fes ayans caufe , pleinement & 


paifblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêche. 
iens. Voulons que la copie defdites 
Prefentes qui fera imprimée au com- 


_mencement ou à la fin dudit Livre, 


fit tenue pour duement fignifiée ; & 
qu'aux copies collationnées par l’un de 
nos amés & feaux Confeillers & Se- 


 cretaires , foi foit ajoütée comme à l’O- 


riginal. Commandons au premier n6- 


FA 


PT | 
tre Huiffie ier ou Léa de fs pour 
‘Vexécurion d’icelles , tousAétes requis 
& receffaires , fans demander autre per- 
“miffion , Lenobatt clameur de Haro, 
PRES Normande , & Lettres à ce 
comraires. Car tel eft notre plaifir, 
Donne’ à Paris le trente-uniéme jour 


“du mois de Decembre, l’an de grace 


mil feptcent quinze ; ;& denotre sk 


se le premier. cl 
5 Par Le R © y enfon. Confeil, : 
FO Fe Te 


Roifiré für le Regiffre Not 3. de la 
Lanbnlaais des Libraires Enpri- 
meurs dé Paris; page \o19. Nouza8t 
conformément ‘aux. Reglemens ; © #a 
tammnent à L Arrêt dn Confeil du 13. 
Aont 1703. A Paris le 13 re 16. 
: res 0 fn : 
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